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OUVRIER, prends la
nmmsiPrends la Terre. PAYSAN

PREMIER MAI
Premier mai ! Fête du renouveau I

'■Fête des fleurs I Fête du travail (??)
ï Sera-ce la continuation de la misère,
ile la haine. de la guerre; ou la nais¬
sance du bien-être, de l'amitié, de la
tpais ?.
i Les hommes vont-ils continuer à ad¬
mettre l'existence de déshérités et de
privilégiés, de profiteurs et de victimes,
d'esclaves et de tyrans et cela, grâce à
4'infernale puissance du dieu Argent ?
ou bien, désireront-ils sincèrement l'a¬
bolition de toute injustice qui ne serait
point, le fait de l'aveugle Nature, mais
serait l'œuvre de l'homme cruel '? En
un mot, ce renouveau sera-t-il enfin ca-
Tact'ûsô par le règne de l'Amour, de
^'Equité, de la Beauté ?
des Flews, resteront-elles des quin¬

tessences <Le sottise, d'aveuglement, de
suffisance, de .bassesse, d'orgueil dédai¬
gneux, d'affreux égoïsme, de cruauté
odieuse; des fleurs de sang, ïtesieront-
j elles les produits hideux d'une Victoire
qui n'existe point, car Guerre est syno-
>nyme de Spectre; ou bien seront-elles
des fleurs de lumière, de liberté bienfai-
Ssante, de vérité purificatrice, au milieu
■desquelles tous les êtres se développe¬
ront harmonieusement i?.
Ce Travail, restera-t-il l'infernal la¬

beur des êtres à la recherche d'une pi¬
tance vulgaire, le carcan qui enlève à
d'homme toute dignité, tout sens moral,
qui fait de lui un chien-couchant, ou un
rusé, ou un hypocrite, ou un violent,
Sou un résigné ? Ou bien, le Travail se¬
ra-t-il l'expression d'une activité cons¬
ciente, saine, intelligente, dégoûtée de
|a routine, avide de tout progrès ? Ser-
vira-t-il à édifier des fortunes qui reste¬
ront à quelques-uns, ou bien ses fruits
séront-ils employés à assurer à chacun
et à chacune la satisfaction des pre¬
miers besoins de l'être : nourriture, lo
gis, vêture ?
Le temps de travail sera-t-il marqué

par des journées interminables au cours
desquelles, selon leur tempérament, ou¬
vriers et ouvrières s'épuisent s'ils sont
Consciencieux et loyaux, ou font 1 ap¬
prentissage de la paresse, de la dupli¬
cité et des simulacres d'activité s'ils
professent, à tort ou à raison, le dr

y BU sens immoral ou amoral, parce que
l'exemple de la vertu ne leur vient pas
bon plus d' « en haut » ? Ou ibien, le
travail sera-t-il librement consenti, par-
Ce que nécessaire à la vie; accompli
ïoyeusement parce que sans entraves;
fconnêtement, parce que consacré à une
jjuste répartition de ses produits ?
Le Travail sera-t-il encore une série

fi'absurdes activités, manuelles ou cé¬
rébrales, en vue de destructions, de dé¬
chirements et de convulsions; ou bien
feervira-t-il à construire, à édifier tou¬
jours plus de beautés, dans la plénitude
d'un génie enfin pacifié. Verra-t-on en¬
core les métaux, qui ne peuvent point
oarlcr, et toutes les forces chimiques et
physiques transformés, grâce à la
>i Science esclave », en outils de cruau¬
té ; ou bien cette Science, enfin libérée,
lera-t-elle surgir les instruments pacifi¬
cateurs qui assureront à chacun .toutes
|es commodités du bien-être ?
jjq Travail sera-t-il encore déshonoré?

Autrement dit : aura-t-on encore honte,
ge fût-ce qu'une fois, de voir l'ouvrier
des champs produire les céréales et les
fruits nécessaires à la vie, l'ouvrier des
Villes fabriquer les instruments d'acti¬
vité saine, l'éducateur et l'artiste façon¬
ner les esprits et les cœurs; les arrache-

u ra-t-on encore une fois à leur labeur
utile, pour les envoyer de force sur les
Champs de bataille où ils accomplissent
lo.us les actes nécessaires à la Mort ?
Le Travail cessera-t-il de faire hor¬

reur ? sera-t-il enfin honoré comme il
convient ?
C'est vous qui répondrez, travailleurs

du premier mai : hommes revenus des
carnages, ouvriers et femmes qui avez
consenti à fabriquer les instruments
qui devaient vous tuer ! O mères, sœ*rs,
filles et amies qui avez si courageuse-
tnent exercé toutes sortes de métiers,
làllait-il absolument la Guerre pour
prouver que vos aptitudes étaient éga¬
les à celles des hommes ?
Qu'a-t-on fait de vos capacités de la.

tieur, à vous tous, avant et, pendant
Cette infâme tourmente ? Qu'en fera-t-on
gprès ? À vous de répondre.
Vous faites bien de revendiquer des

fournées Plus courtes; celle de huit

heures n'est qu'une étape. Cinq a six
heures de labeur bien compris suffi¬
raient journellement, si tout était intel¬
ligemment organisé. Il resterait des loi¬
sirs pour s'instruire, s'adonner aux
exercices physiques, embellir son, corps
et son âme,.
Travailleurs, ayons un idéal 'élevé :

pour honorer le travail, vhoisissons-le.
Il est des labeurs qui sont indignes de
l'homme non seulement dans la ma¬
nière de les accomplir, mais surtout
dans leur essence : s'il est honteux de
fabriquer des instruments de meurtre
en vue d'abattoirs des hommes, il est
non moins honteux de maintenir les
abattoirs d'animaux. Instruisons-nous,
supprimons nos besoins factices, choi¬
sissons notre alimentation, ^nand nous
aurons déchiré les voiles de notre igno¬
rance, il nous sera facile de supprimer
certains travaux exercés par certaines
corporations qui, à cause de la non-
connaissance et de la lutte sociale, ont
eu jusqu'à présent leur place dans le
monde du labeur et qui sont une honte
pour Je Travail lui-même.
Travailleurs, manifestons pour plus

de honté, de beauté. Un premier mai
de (joie dans la dignité et l'égalité des
sexes réconciliés par la collaboration à
un idéal commun. Un premier mai de
Paix.
Spectateurs, gouvernants, Paix aux

gens de bonne volonté qui seront les
manifestants du premier mai 1

Julia BERTRAND.

AVIS IMPORTANT
Voir on troisième page le programme

complet de notre soirée familiale du sa¬
medi 3 mai.
On trouve des cartes au bureau du Jour¬

nal,

Ouvrier, prends la machine !
Prends la terre, paysan !

premier couplet

O.uvrier, la faim ta tord les entrailles
Et te fait le regard creux

[Toi qui, sans repos ni trêve, travaille
Pour le ventre des heureux

[Ta femme s'échine, et les enfants maigres
Sont des vieillards à douze ans;

fTon sort est plus dur que celui des nègrss
Sous les fouets abrutissants.

deuxieme couplet

Paysan, le sol que ton bras laboure
Rend ses fruits à la saison,

Mais c'est l'opulent bourgeois qui savoure
Le plus clair de ta moisson.

Toi qui du jour de l'an à la Saint-Silvestre
Tu peines pour engraisser

La classe qui tient sous son lourd séquestre
Ton cerveau fait pour penser.

quatrième couplet

Qui forge l'outil, qui taille la pierre,
Qui file et tisse le lin,

Qui pétrit le pain, qui brasse la hdèreï
Qui presse l'huile et le vin

Et qui donc dispose, abuse et trafique
De l'œuvre du créateur,

Et qui donc se fait un sort magnifique
Aux dépens du producteur.

troisième couplet

Mineur qui 'descends dès l'aube sous terre
Et dont les jours Sont des nuits,

Qui le fer en main dans l'air délétère
Rampes au fond de ton puits.

Les riches trésors que ton pic arrache,
Au flanc des rocs tourmentés,

Vont bercer là-haut l'oisif, et le lâche
Dans toutes les voluptés.

cinquieme couplet

Qu'on donne le sol à qui le cultive,
Le navire au matelot,

Air mécanicien la locomotive,
Au fondeur le cubilot

Et chacun aura ses franches coudées,
Son droit et sa liberté.

Son lot de savoir sa paît aux idées,
Sa complète humanité.

refrain

Nègre de l'usine
Forçat de la mine
Ilote des champs
Lève-toi peuple puissant
Ouvrier prends la machine
prends la terre paysan, bis

Charles KELLER.

RESURRECTION
Grâce à la complaisance dont le gou¬

vernement daigne honorer la classe ou¬
vrière, nous .rentrons de plein pied, cette
année, dans la tradition inaugurée il y a
juste trente ans par les pionniers anar¬
chistes de Chicago.
J'imagine que sans cette-complaisance

le mouvement se fût quand même pro¬
duit, et qu'il se fût produit avec une for¬
ce accrue.

D était, de sage politique de plier là
où résister eût été désastreux.
Le Pouvoir a plié. Il a même fait

mieux. Plein de prévenance inaccoutu¬
mée il a bâclé en cinq secs, à l'approche
du jour fatidique, certaine Loi sociale
que les deux Chambres ont votée à tour
de bras. Etonnante et suggestive précipi¬
tation !
Espéraient-ils par là, — sénateurs, dé¬

putés et ministres — enlever au 1er Mai
son caractère revendicatif immédiat ?
Si oui, il y a eu méprise de leur part,
grosse méprise.
Les revendications immédiates "d'au¬

jourd'hui ne sont plus celles d'hier. Ce
que la classe ouvrière instruite est en
droit de revendiquer à présent et pour le
présent, ce n'est rien moins que le béné¬
fice révolutionnaire de la guerre qui a
valu aux capitalismes conjugués tant de
profits matériels.
Les travailleurs ont appris — la le¬

çon a coûté assez chère -— que s'ils n'ar¬
rivent pas à mettre la main sur la pro¬
duction, s'ils n'arrivent pas à dépouiller
le capital de ses prérogatives, il n'y aura
pour eux qu'un avenir de misère et d'in¬
sécurité.
Il ne faut pas compter désormais sur

leur abnégation. C'est la révolte la plus
sacrée, la plus légitime qui les anime.
Et cette révolte ne pourra que grandir.
Ils ont trop pâti ; ils ont été les jouets

trop bénévoles du brigandage organisé
pour ne pas courir cet impérieux besoin
de révolte qui suppose une non moins
impérieuse volonté d'en finir à jamais
avec un régime exécré.
Oh J certes, sous les dehors d'un orga¬

nisme putréfié le vieux monde cache
encore des énergies vigoureuses fortes
de toutes les institutions, fortes de leurs
mitrailleuses, fortes de la passivité des
masses campagnardes, fortes surtout do
la désunion du prolétariat industriel, ce¬
lui-ci étant, globalement, l'adversaire
redoutable parce qu'il est révolutionnai¬
re par destination et par nécessité.
Mais tous ces éléments de protection,

assemblés autour de la classe bourgeoise,
ne sauraient longtemps la garantir con¬
tre l'Inconnu menaçant, contre l'Enig¬
me des circonstances fortuites, impré¬
visibles.
C'est là que réside le danger réel.

C'est là que gît la causé d'inquiétudes
permanentes. C'est de là que jaillit l'an-
'goisse des heures.
J De quoi demain sera-t-il fait ?j La Bourgeoisie a perdu toute sérénité,
toute confiance en elle-même, toute con¬
fiance en l'avenir.

1 Elle n'échappera pas à cette vision
des masses humaines croupissantes dans
les bas-fonds. Elle a exigé de ces mas¬
ses pestiférées l'effort suprême du sacri¬
fice guerrier. Etmaintenant que le sacri¬
fice est consommé épouvantablement, le
calvaire ne serait pas à bout ? la sueur
de sang devrait reprendre sous l'anti¬
que pression de l'exploitation capitalis¬
te ?
Impossible ! Impossible tout au moins

avec le caractère de la résignation bi¬
blique ou civique. L'œil courroucé, et
non plus suppliant, du Briarée popu¬
laire s'attachera au pas des maîtres, de
plus en plus troublés, de plus en plus
tremblants, à l'approche de l'Heure
Uù soleil rouge pointe à l'horizon.

L'hemte vient où les peuples assassinés
ressusciteront. Us ressuscitent déjà.

KHXLLON.

Pour !a
an9-parlementalr&
Appel cMix Anarchistes

Les élections appjïcchoîît. Et il nous faut
préparer sans reteKd l'agitation antiparle¬
mentaire. il faut que nos earnar'ades de
Paris et de province se remuent, prennent
leurs mesures pour se procurer les publi¬
cations qui leur serviront dans la propa¬
gande.
Il ne faut pas pendre de temps : Il ne

reste que juste eejiuï qui est nécessaire àpréparer la bataille et à l'engager.
Comme suite à l'appel lancé il y a quel¬

ques semaines dans le Libertaire, il noue
faudra des centaines tie'\francs pour faire
des tracts, papillons et affiches qui mon¬
treront au populo la blagxie du suffrageuniversel.
Quelques groupes et individualités, àl'heure actuelle, ont répondu au premier

appel.
La grande tuerie, les 150 milliards dé¬

pensés pour faire 1.5Ù0.000 morts et un
grand nombre de mutilés, créé, la misère et
le chômage ont donné un dégoût profond
qui s'étend et s'étendra de plus en pius"par-mi la masse, et nous permet d'espérer
amener à nos idées bien des hommes d'ac¬
tion qui cherchent ieur voie.
Ne laissons pas passer cette occasion de

'répandre nos idées.
Ne nous laissons pas plus longtemps ba¬fouer par la presse à tout faire et salir pardes Mayéras représentants du peuple, sans

dire à ce même peupie, à nos frères de
misère, que tous ces représentants qui ne
représentent qu'eux et leurs intérêts sont
des fumistes et un grand danger pour I»
prolétariat.
Nous demandons à tous de faire le né¬

cessaire pour la somme qu'il nous faut
dans le plus bref délai.
Nous tiendrons à la disposition des co¬

pains qui voudraient les faire circuler des
listes de souscriptions.
Adresser la correspondance et fonds à

Pierre Le Meilleur. 69. boulevard de Bel
leville, Parîs-20*



LE SENS DU 1" JÏAI
•►M*

îles journaux nous ont dit qua le maire
de Pavillon-sous-Bois avait décrété le Pre?
miei- Mai Fête du Travail, et pris à la char¬
ge de la commune la distribution da vic¬
tuailles destinées à chômer confortablement
cette fête. Fort bien. Ceux qui travaillent
n'auront jamais trop de fêtes, ils n'en au¬
ront jamais autant en tous les cas que les
riches oisifs pour qui tous les jours sont des
fêtes, mais il semble bien que la premier mai
3919 ait un autre sens.

Pour la première fois, depuis cinquante-
deux mois, Les prolétaires pourront manifes¬
ter leur rancœur d'être des prolétaires sans
que le bourgeois hypocrite ne leur prêche
le calme au nom de la défense nationale.
La guerre est terminée. Quels qua soient

les appétits impérialistes des gouvernements,
ils ne seront point satisfaits et seront en
tous cas impuissants à déchaîner à nouveau
le meurtre parmi les hommes .

L'initiative prise par le peuple russe, las
de tant de souffrances, gagne peu à peu les
autres peuples, la contagion s'étend, pour
1 arrêter, il faudrait que la bourgeoisie con¬
sente des concessions, des modifications so¬
ciales, que sa stupidité d'avare sordide ne
lui permet pas de faire. Harpagon mourra
avec sa cassette.
On a reproché jadis aux organisations ou¬

vrières
_ de a faire de la politique » Quelle

hypocrisie ! Qu'entend-on par politique ?
Si s'occuper de la répartition des biens qu'ils
produisent, si s'occuper des relations entre¬
tenues avec les autres peuples, si combattre
le militarisme, le patriotisme et tous les faux
dieux qui asservissent l'homme moderne, si
jc'est cela faire de la politique, les syndicats
31'en ont peint assez fait, et maintenant plus
;que jamais, il convient d'en faire.
Il faul qu'on sache que nous ne sommes

pas dupes des mensonges officiels. On croit
trop facilemnt en haut lieu à la. possibilité
de berner le prolétariat. C'est le rôle des
^anarchistes de dire aux peuples la vérité, de
profiter de toutes les occasions, Premier Mai
ou autres, pour faire d'un troupeau d'es¬
claves des hommes libres.

Fête du travail donc, si l'on veut, mais
aussi manifestation de la volonté populaire
;de n'être plus tondu, berné, saigné pour le
'iseul profit d'une poignée de ploutocrates.

On dit aux ouvriers français. Les délé¬
gués allemands sont à Versailles. Songez
donc quel argument ils ne manqueraient pas
de tirer d'un premier mai orageux. Et d'a¬
bord il ne dépend que de vous, Messieurs,
que le premier mai soit calme. En quoi le
drapeau rouge, ou le drapeau noir, ou pas
de drapeau du tout est-il plus subversif
qu'une étoffe d'autre couleur, nous croyions
la république dirigée par des « Athéniens »
des esprits libres, et voilà que de sont de
pauvres fétichistes qui tremblent ou s'enco-
lèrent devant un morceau d'étoffe. Je sais,

- ils ont peur de la réaction. Mais quand
celle-ci sera vraiment dangereuse, ils nous
appelleront, alors, nous verrons ca que nous
avons à faire.
En attendant, les ouvriers français veu¬

lent, quand bon leur semble, manifester aussi
librement que les ouvriers anglais ou que
les ouvriers allemands.
Sur les murs de Paris, on a ptf voir ces

jours-ci deux affiches. L'une apposée par
une organisation de jaunes qui s'appelle

pompeusement Çenfcditàtmi ''Nationale du
Travail et invita la pauçla à na pas manifes¬
ter àu nom da la Patrie. Nous ne pouvons
que plaindra les imbéciles qui se laissent
prendra aux arguments de ces canailles.
L'autre affiche, est colle d'un journal qui
reparait après un temps de silence, la Voix
National* de l'ignoble Sance^mo, maîti^g
chanteur, sportulaire de financiers véreux et
ennemi déclaré du prolétariat. Sur cette affi¬
che il y a un dessin : un coq gaulois foule
do son ergot, un casque à pointe et un
drapeau rouge. Voyez-vous la canaillerie du
symbole. Le drapeau rouge uni au casque
à pointe, mais passons.

Ces affiches constituent une incontestable
provocation, une fois de plus, il faut bien
dorç que le premier Mai soit autre chosequ'une revendication de salaire ou de durée
du travail.
L'armistice a été signé le n novembre, il

y a six mois qu'on ne se bat plus et pour¬
tant la paix n'est pas signée. Nous compre¬
nons maintenant l'embarras des gouvernants
quand on leur demandait leurs buts de
guerre, il n'y es avait qu'un seul qui est
celui du roi nègre : Prendre le plus possi¬
ble au vaincu quand on est vainqueur. Le
malheur pour eux, c'est que leur victoire —

c'est_ Clemenceau qui l a dit — est une
victoire à la « Pyrrhus une fausse vic¬
toire. Nos militaires oint tort de triompher,
il n'y a même pas de victoire *gi litaire.
La faim' et la révolution sont les véritables
agents du triomphe de l'impérialisme anglo-
saxon., seul vainqueur en définitive.
Mais les peuples en ont assez des chucho¬

tements diplomatiques, ils veulent la paix,
la paix au grand jour, et exempte de tous
germes de guerres futures. Orlando veut
Filme, les alliés ne veulent pas le lui don¬
ner et il prétendrai» appel _ au peuple
italicaW ~ ' ' '

!..
'Cependant, 'a Versailles, la conversation

se poursuit. Il faut que les échos du pre¬
mier mai arrivent jusqu'aux arbitres du sort
de l'Europe, il faut qu'ils sachent que nous
n'avons pas foi dans leur omni-compétence.
Que les lecteurs du Matin, de YEcho de Paris
attribuent à un diplomate les connaissances
géographiques, scientifiques ou philosophi¬
ques d un Elisée Reclus, cela est déjà gro¬
tesque, mais qu'ils persistent à vouloir nous
imposer comme pasteurs, des imbéciles ou
des canailles de cancellerie ou de ministère,
c'est ce que nous ne voulons plus.
Le sens du Premier Mai, c'est d'abord

le désir de paix définitive et générale, c'est
ensuite, la volonté ferme de libérer le prolé¬
tariat de l'exploitation capitaliste. C'est le
désir de pouvoir, librement, exprimer ce que
l'an pense, c'est le désir de se réunir libre¬
ment, c'est la volonté de dire aux gouver¬
nants que nou3 n'avons pas de patrie, que
ceux d entre nous qui furent des héros, le
furent par force et contraints, mais que la
leçon a été si dure, que jamais ils n'y con¬
sentiront à nouveau et sous aucun prétexte.
C'est la volonté, en un mot, d'être defc
hommes libres et non plus des troupeaux do¬
mestiqués de l'usine ou de la caserne pour
le profit des marchands ou des banquiers. .

GENDLD.

Revendication du 1er Mai
POUR L'AMNISTIE TOTALE

Camarades travailleurs, pour le Premier
vîai. réclamez, exigez l'amnistia totale*
'amnistie pour tous les détenus politiques
*t militaires sans exception.
Le projet de loi d'amnistie élaboré par
jomm.ision de juridiction criminelle et qui
aisait trémousser d'aise M. le député Paul-
deunier, ce projet de loi si incompleit pruis-
ju'il permettait au gouvernement d» main-
enir dans ses geôles une grande partie dies
létenus militaires, qui sont pour la plumant
les déserteurs ayant eu « mare « de la
'lierre, qui n'était pas la « guéguerre » si
mère à M. Maurice Barrés et à nos inter-
lalionalistes-patriotes, ce projet de loi si
in.t, si scandaleux plutôt, puisqu'il na te¬
rnit pas compte de tous ces malheureux,
londamnés a ues peines si dures et qui crè-
,ent d'inanition, soumis qu'ils sont au ré-
finie de la faim, ce projet de loi a été ret¬
roussé par uos ministres qui jugent qu'ils
l'ont pas à l'aire preuve de clémence pour
e moment. Et nos parlementaires n'ont
;as pipe mot et le projet d'amnistie, _ re-
iiiisé dans les cartons de la commission,
m ressortira quand ?... Bien malin serait
,elui qui pourrait nous le dire. Ce qui dé¬
montre bien que les camarades qui nous
mettaient en garde contre les quémanda-
ions, contre les -spoirs de ceux qui pen¬
saient compter sur les politiciens, avaient
grandement raison. Et chacun doit se ren¬
dre à l'évidence, se rendre compte que point
sortir les emprisonnes, c'est au poupin qu'il
tant [aire appel ; c'est à l'action des inté¬
ressés, à tous ceux, et ils doivent être, nom-
Dreux, qui ont quelqu'un des leurs dans¬
es infects et abominables prison rétpubli-
jaines, que ndu-s devons avoir recours et à
pri nous, devons demander da nous aider
ians la campagne que nous avons entr©-
prise pour l'obtention d'une amnistie com¬
plète, totale.

S'il était une revendication qui aurait dû
ire l'objet des préoccupations ouvrières,
est bien celle qui . aurait eu cour objet
exiger de nos gouvernants la libération
>s emprisonnés, civils et militaires. Mai»
î propos délibéré les manitous de la GG. T.
it cru devoir écarter du programme des
ïvendications pressantes cette important*
iiestion, pour s'arrêter sut la seule con-
oête de la journée da huit heures. Gon-
uête facilement obtenue par le vota d'une
i.
Certes, autant que quiconque, nous som-
îes de fervents partisans de la diminution
es heures de travail — le» libertaires
yant toujours bataillé pour la réalisation
e cette importante amélioration au sort
es exploités. Mais vu les circonstances, il
mtble que les deux revendications — jora*-
ée de huit heures et amnistie totale —< su¬
aient pu être posées simultanément et all¬
aient môme gagné à être ainsi posées-. Ce
ui aurait été tout avantage pour le» mal-
eureux condamnés.
Pour laisser dans l'ombre la question da
amnistie, à quels mobiles a bien pu obéir
1 C.G.T., qui n'en pouvait ignorer 1« be-
im. la nécessité, ni l'agitation déjà eom-
îenoée ? Question d'opportunisme sans
lus. Et ce n'était l'iioure 4e ^clames:

l'amnistia alors que les gouvernants n'en
voulaient rien savoir.
On Lutts maintenant pour l'obtention die

résultats tangibles est immédiats, lisez bien
tangibles ©t immédiats, lorsqu'un accord
est déjà intervenu entre les chctfs syndica¬
listes d'une part, les dirigeants et les grands
chevaliers d'industrie d'autre part. N'est-ce
pas, Marrbeim ?... Da cette façon, aucune
agitation à craindre et l'on est sûr du suc¬
cès. Un bon contrat vaut mieux qu'une
grève et après tout tant pis si les ouvrier»
sont frustrés et si le» intérêts du, patron
sont saufs. Collaboration sociale remplace
avantageusement révolution sociale et pas
besoin d'entraîner les masses aux barrica/-
des, sur lesquelles il faudrait sans doute
payer d'exemple et, qui ait ? peut-être lais¬
ser sa peau.
Quant à une action qui pourrait créer des

embarras, des snuicis au pouvoir, à M. Cle¬
menceau entre autres, an l'écarté résolu¬
ment. Pensez donc, il pourrait y avoir du
grabuge, ait comme l'on tient'"à sa personne,
à sa tranquillité, on évite par conséquent
de poser une revendication aussi scabreu¬
se que ceile qui aurait fiait à l'amnistie.
Tant pis si l'on crève, pendant ee temps,
dans les môles républicaines. Nos bons
poatifee cégé/tistea s'en moquent bien, oh !
la ! ta !... Depuis longtemps, ils ont perdu
tout esprit combatif et peu leur importe
le sort des emprisonnés, pouir leur part ils
sont bien certains de n® plus remettre les
pieds dans nos bastilles modernes.

•
* *

Camarades travailleurs, vous n» suivrez
pas dan» eetta voie honteus# d'abdication
vos dirigeants syndicalistes. Vous ne forez
pas vôtre non plus la parodie d'amnistie
péniblement élaboré© par la commission de
législation criminelle, sous l'égide de M.
Paul-Meunier, grand ami d© M. Merrheim.
A Poceasion du Premier Mai, tout en pro¬

clamant votre désir d'un© meilleure exis¬
tence, vous exigerez pour vous et pour le»
autres ua« plus, grand justice. Vous deman¬
derez, ce qu'on répare dans la mesure du
possible — puisque déjà, hélas 1 tant en
sont morts — les fautes, les crimes com¬
mis par tes les tribunaux au cours de la
guerre.
Vous exigerez, camarades travailleurs,

puisque vous seuls pouvez l'obtenir, la li¬
bération complète, l'amnistie totale pour
tous les condamnés politiques et militaires
sans exception. Pas ds demi-mesure !...
Amnistie ! Amnistie !...
Dans vos m«*i[©stations, dans vos ordres

du jour, n'oublier. jwts les emprisonnés, il y
va de votre dignité et c'est en mênia terni»
un© question a humanité.

ÉCHOS ET GLANES
S

SIMPLE COMPARAISON»
Lénine. Trotsky, Lounaicharsky, Zino.

vief, Tcliitchérine, Kameneu et tous ceux
qui président aux destinées de la Russie
soviétique, fous les leaders du bolchevis-
me, ont payé de leur personne pour la pro¬
pagande, tous ont souffert des sévices du
régime qu'ils combattaient, tous en ont
connu les prisons, les bagnes.
Quand on se risque à comparer les « os »

du mouvement socialiste français — mais
n'est-ce pas là leur faire trop grand hon¬
neur ? — à ces grandes figures, quand,
par amour-propre national, on s'évertue A
trouver dans leur vie de « militants » des
actes dignes d'être mis en regard de ceux
des révolutionnaires russes, 011 se prend à
sourire, à sourire...
Oui. On sourit quand on pense que ta

réaction s'apeure des professions de foi
bolchevistcs de ces messieurs.
N'ayez crainte, 6 bourgeois / Vous de¬

vriez pourtant être fixés sur la valeur du
n révolutUMinarisme » de ces timorés.
Leur » dictature du prolétariat » saura

tout fuite s'exercer contre ces « bourgeois »
d'anarchos !
N'est-ce pas, Mayéras ?... si toutefois

nous u consentons !

NAÏVETE ?
Dans leur dernière Conférence, les jeu¬

nesses socialistes, entre autres choses, ont
discuté xur Vantimilitarisme. Les orateurs
se sont attachés à préconiser divers moyens
de propagande, en particulier la diffusion
des discours (des élus socialistes §ans dou¬
te ?) prononcés à la Chambre.
Accordons aux membres des Jeunesses

socialistes qu'ils ont l'excuse d'être... jsu-
nes !
Mais si c'est là le moyen le plus éner.

gique qu'ils aient imaginé pour., combattre,
l'armée Ramollot peut encore 'espérer de
beaux jours i

COMPLICITE
Les journaux nous apprennent que les

locataires d'un immeuble de la rue Van-
neou trouvèrent écrites au crayon blanc
sur la porte d'un Russe, les phrases sui¬
vantes : tt Clemenceau sera crevé ! A bas
la France ! » puis, naturellement, « Vive
l'Allemagne ! »
Or, les locataires sus-nommés firent, non

sans surprise, cette découverte le 15 février
1919, par conséquent trois jours avant l'at¬
tentat de Cottin.
Et, bien entendu, les journaux posent la

question : est-ce un complice de Cottin ?
M. Morand, juge d'instruction, datas l'es¬

poir d'éclaircir cet angoissaitil mystère.,
vient d'envoyer le Russe au Dépôt.
C'est croyons-nous, beaucoup de bruit

pour peu de chose.
Le Russe n'a pas clé le seul à prophétiser

sur ce thème. Comme dit l'autre : C'était
écrit L

POUR la race
Une quelconque Union féministe présidée

par Mme Jules Siegfried nous vante, par
1a voie d'affiches que Von rencontre un
peu partout, les innombrables bienfaits que
nous procurerait le vote des femmes.
Entre autres résultats mirobolants, cette

bienheureuse réforme ne doit rien moins,
paraît-il, que régénérer la race.
Ça, cest une trouvaille mirifique dont

nous ne saurions trop louer l'honorable
Présidente et ses dignes collaboratrices.
Mais, dites-nousx bonnes dames. Quand

les femmes voterontt est-ce parce que vous
en serez les députées que leur xang appau¬
vri par les travaux pénibles et les longues
privations sera revivifié pour créer des en¬
fants sains et vigoureux ? Cela gonflera-
t-il d'un lait généreux les seins de celles
dont l'estomac crie famine ? Est-ce cela
qui. plus tard, assurera aux marmots la
becquée quotidienne, transformera le tan¬
dis sordide en un home habitable ?...
La race que vous voudrez régénérer ou,

plutôt que vous tenez à voir durer, ne
serait-elle pas celle des privilégiés de tout
acabit dont le prestige se pourrait mainte¬
nir quelques temps encore à la faveur de
digressions grossières dont ne sont pas du-
pes les. travailleuses ?

m,
eux AUSSI !

On nous annonce, pour le 1" Mai, la grè¬
ve des diplomates de la Conférence. ' Le
» lâchage » de M. Orlando, 'les clans ad¬
verses qu'il a créés, en seraient les pré¬
misses significatives.
Le « mouvement » semble devoir s'éten¬

dre. Et combien nous apparaît lointaine la
venue., tant souhaitée, de la Dame au ra¬
meau d'olivier !
Il est vrai que nul ne peut certifier que

cette noble personne ait jamais existé.
L'Histoire nous démontre avec abondance
que ses règnes successifs, et ils cont nom¬
breux, sont la preuve éloquente de son
instabilité.
Mais qu'attendent donc ses imànts pas¬

sionnés, les peuples travailleurs, pour que
naisse enfin de cette chimère sans cesse
caressée, une réalité tangible ? Pour faire
que leur fête, la. Fête S ravaïl, soit
aussi la sienne ?
Le Trovail peut-il être sans la Paix ? •

Tribune F

Soltice.

Le I#r Mal des paysans
Premier mai 1 Premier mai 1 la rosee ré¬

pand ses perles sur l'herbe, les arbres fleu¬
rissent, c'est le printemps: le cœur des hom¬
mes renaît à l'espérance, se sent moins mal¬
heureux et peut-être meilleur.
Après les douloureux mois de mai que

nous avons passés, le i" mai 1919 nous
semble une résurrection, on peut respirer
enfin et vivre, sans avoir au fond de soi
l'angoissante pensée que d'autres s'égorgent
là-bas.
Vtvrt)! c'est bien le cri qui paraît résumer

Si lui seul les aspirations des foules. Nous
voulons vivre enfin, après avoir frôlé la
mort, nous voulons avoir une existence meil¬
leure et nous aspirons tous au grand chan¬
gement.
Je ne puis pas écrire ces mots: « grand |

changement » sans ©prouver une crainte.
Certes, le peuple de Paris m'a donné grand
espoir, je le devine dès maintenant réfléchi
et conscient, prêt à apporter à la société
nouvelle un esprit nouveau. Mais j'ai, mal¬
gré mol, cette crainte que, si l'ouvrier des
villes est prêt, le paysan ne l'est guère, qu'il
n'a pas encore, suivant l'expression, dé¬
pouillé le vieil homme.
Lorsqu'on vit quelque temps dans un vil¬

lage de France, on se rend compte bientôt
de l'esprit rétrograde des travailleur» des
champs. Ce n'est pas, chez eux, la religion
même qui est un obstacle au progrès, car
ils ne croient guère. C'est plutôt cet esprit
de routine, cette habitude de faire comme
tout le monde qui les maintient dans l'igno¬
rance et dans la servitude-
Mais où trouver, chez les paysans, l'es¬

prit de progrès et d'audace, l'étincelle ré¬
volutionnaire, si co n'est chez les jeunes?
Il m'est venu parfois cette idée de faire pour
eux, qui en ont tant besoin, ce que d'autres
font pour les ouvriers des villes : attirer à
nous, par l'appât de la nouveauté, de l'agré¬
ment, du savoir, Le» jeunes gens et les jeu¬
nes filles des villages.
Sait-on ce qu'a déjà fait « l'Alliance Fran¬

çaise contre la Propagande ennemie en
France » ? Elle a établi et exécuté en par¬
tie un programme de Conférences au vil-
loge, c'est-à-dire de discours chauvins et
haineux accompagnés de vues cinématogra¬
phiques. Les conférenciers, riches sûrement
et instruits sans doute, parcourent en auto
les communes de France, transportant avec
euts livres, cinémas et opérateurs.
Faisons comme eux. Ne négligeons pas

les paysans. Le four du grand réveil, nos
adversaires les -auraient conquis à leur cau¬
se, et la raison, le progrès veulent qu'ils
viennent h la nôtre. Sachons éveiller chez
les jeunes gens des campagnes le jugement
et la réflexion qui sommeillent en eux. Déjà,
chez eux, la religion croule, ils ont trop
souffert pour qu'elle puisse consoler leurs
maux. Le doute a ébranlé leurs esprits, et
c'est par cette brèche; immense qu'il nous
faut semer, nous les libertaires, tes grains
de raison et de bondé qui feront des hom¬
mes meilleurs.
La tâche est pénible, il faut des semeurs

hardis et persévérants. Dans le petit village
plus qu'à la grande ville, les obstacles 6ont
multiples, accumulés aussi bien par les clé¬
ricaux que par les Autorités du pays. Pour
tant il faut vaincre.

Mais déjà l'instituteur laïque, s'il n'a pas
abreuvé les élèves et les parents de dis¬
cours et de refrains patriotiques, a tracé 1®
sentier dans cette forêt sombre de préjugés
qu'est le cerveau d'un paysan. Et quoi qu'on
dise, ils sont nombreux, chez les éducateurs
du peuple, les réfractaires qui se refusent à
empoisonner, à petite dose, l'âme simple des
enfants et des paysans. C'est aux institu¬
teurs que s'adresse l'Alliance Française.
Plutôt que d'aller à elle, c'est vers nous
qu'ils se tourneront, parce que nos idées ré¬

pandent la lumière, et que tous les hom¬
mes, les jeunes surtout, préfèrent la Lumière
à l'obscurité.
Mais, s'il est difficile à l'instituteur d'agir

seul, — car, dans les villages, il existe en¬
core ce préjugé tenace que celui qui tra¬
vaille de son cerveau ne travaille pas, et
les paysans sont souvent jaloux de l'institu¬
teur, — il serait plus facile à celui-ci d'at¬
tirer à lui la foule des jeunes si déjà un
conférencier adroit et éloquent avait pré¬
paré le chemin.
Les moyens sont nombreux d'attirer la

jeunesse, nos adversaires le savent bien :
musique, poésie, projections, cinéma, pro¬
menades, causeries, autant d'attractions qui
feraient se vider bien vite la vieille église
de nos aïeux où jeûnes gens et jeunes filles
ne vont plus que par ennui.
Et qu'importe, après tout, que la tâche

soit rude ! D'abord, donnons l'exemple, se¬
mons des idées partout où nous passons :
bientôt, éveillées par nous, d'autres voix de
très loin répondront à la nôtre, et d'un bout
à l'autre du vieux monde, un cri puissant
s'élèvera 1© cri d'espérance de tous les
déshérités capables de vivre enfin dans un
monde plus beau.
Courage ! la montée lest rude, encombrée

d'épines et de roches glissantes : mais elle
nous conduira, après un grand effort, au
sommet qu'entrevoit depuis des siècles l'hu¬
manité encore enfant, et c'est par cette lente
ascension que les hommes enfin deviendront
raisonnables.
La vérité est en route, l'heure du réveil

a sonné: c'est le 1" Mai-
La Paysanne libertaire.

A PROPOS DU 1* PI

L'Étape à franchir
Aujourd'hui, Premier Mai. J'ai _ l'espé¬

rance que nous allons revivre une journée
Non pas de celles qui, trop souvent, hé¬

las ! nous laissèrent l'impression d'un triste
cauchemar, mais au contraire une belle
journée où nous aurons.la. joie de voir un
peuple laborieux et sincère, uni dans un
même élan enthousiaste et généreux pour
le futur bonheur de l'Humanité.
Aussi à vous, Femmes mes sœurs, je

vous conseille de vous grouper, de vous
joindre à Vos compagnons hommes et, en
foule, de manifester pour la bonne cause.
Exposez vos droits, montrez que vous

comprenez enfin que le salariat est la cause
de toutes les iniquités et que tout se passe
dans le plus grand calme. Vous en impose¬
rez alors à toute la policière armée qui aura
pour mission de vous surveiller.
La guerre des classes est commencée. Le

doute n'est plus possible. Mais si les conser¬
vateurs du Capital qui nous gouvernent en
co moment sont avides do notre sueur,
après l'avoir été de tout le sang de notre
race, sachons leur prouver dette fois que
nous ne sommes plus, que nous ne voulons
plus êire : du bétail d'abattoir, ni des es¬
claves : que nous ne voulons plus vivre
dans la misère pendant que ceux qui nous
exploitent boiront, dans leur palais, à la
santé des bandits de l'ordre social en se
riant de nous. Allons, hommes, femmes,
adolescents, unissez vos efforts et, qu'en ce
jour attendu soit enfin franchie la. grande
Etape...

Estelle.

NOTE DE L'ABMfNISTRATSON
Las camarades dont î'abomnemenî est

terminé sont priés de nous faire parvenir,
dans le plus bref déiaï, le montant de Seur
réabonnement, ûe qui permettra d'assurer
la régularité da notre service.

> .0^0—c.

A l'heure actuelle, beaucoup de nos ca¬
marades sont sans travail. Nous qui parlons
toujours de l'entr'aide, nous voulons qu'elle
soit mise en pratique d'une manière effecti¬
ve, et nous demandons aux camarades oui
connaîtraient des emplois de les signaler
au journtil.

'Avec le printemps, avec le renouveau,
l'humanité se sent revivre et l'homme,
tel la marmotte, semble secouer la
torpeur dans laquelle il s'était engourdi
pendant la saison hivernale, et pris d'un
grand appétit après un long jeûne forcé,
jeûne qui hélas n'existe pas toujours au
sens figuré, réclame avec plus de force,
avec plus d'insistance son droit à la vie,
au mieux être. Réclamations bien légi¬
times, réclamations bien mesurées si
nous comparons l'existence dorée de l'oi¬
sif, du privilégié, de l'exploiteur, avec
l'existence du travailleur, faite de mi¬
sères physiologiques et morales.

Mais malgré le peu d'audace de ces
réclamations, de ces revendications, elles
n'en sont pas moins des réclamations
et lorsque l'esclave relève la tête, récla¬
me, et pour mettre les choses aux pires
exige, il trouble la quiétude du maître,
jette le désarroi dans le calme et la dou¬
ceur de l'intérieur du patron.
— Il faisait si bon vivre sans crainte,

sans soucis, la panse bien garnie, alors
que les araires marchaient on ne peut
mieux et que l'on rêvait de plus grande
exploitation, de bénéfices plus consé¬
quents. Alors qu'on pensait bien comp¬
ter pour longtemps, pour toujours sur
la passivité, sur la débilité de ces braves
ouvriers.
Et ce sont eux, ces mêmes braves ou¬

vriers qui viennent déranger tous les
plans d'agrandissement si laborieuse¬
ment établis, tous les projets d'un ave¬
nir qui paraissait si riant. Et ils récla¬
ment ces monstres d'ouvriers, ils osent
réclamer ces exploités qui jusque-là pa¬
raissaient si passifs, si malléables. Et
ce qui pire est c'est qu'il faudra leur
donner satisfaction, faire la pari du
feu, par peur d'un plus grand mal, et
partant diminuer d'autant ses bénéfices
et qui sait son train de maison. Ces ou¬

vriers, vûyez-vous, jamais ne seront con¬
tents. ..
Puis n'y en a-t-il pas parmi eux qui

disent « part à deux ». Partager avec
le capital, avec le patron, voyez-vous
voyez-vous ça !... Quelle audace.
D'aucuns ne disent-ils pas qu'il faut

supprimer le capital, les patrons et par
conséquent l'exploitation !... Quels
fous.
ils disent, écoutez-les « ouvrier prends

la machine, prends la terre paysan... »
Quelle abomination. Au diable ces im¬
portuns, on vivait si tranquille.
Mais tout n'est pas encore perdu. Po¬

liciers, gendarmes, soldats sont un peu
là pour protéger les mines, les usines,
les banques, les propriétés et les person¬
nes. Heureusement, sans quoi ça pour¬
rait être la révolution... la révolution so¬
ciale. Voyez les Russes, les Hongrois, les
Bavarois. Mais nous n'en sommes pas
encore là (qui sait ?...) et si parmi les
mécontents il s'en trouve qui osent par
trop élever la voix, les prisons sont fai¬
tes pour les recevoir.
Hélas les moyens de répression, les

tribunaux, les prisons n'effrayent point
les audacieux, Les révoltés et malgré les
menaces ils vont clamant leurs espoirs
en une vie meilleure, réveillant parmi
les masses les énergies, ralliant les for¬
ces eparses, démontrant la possibilité
d'une plus grande perfection, la néces¬
sité pour y arriver d'une transformation
sociale, d'une révolution. Et malgré les
entraves, malgré les persécutions, con¬
fiants en leur idéal de fraternité humai¬
ne, ils vont chantant :

Ouvrier, prends la machina.
Prends la terre, paysan.

* *

Le premier mai dans le monde entier
est jour de revendications pour les tra¬
vailleurs. Cette journée de printemps,
dont d'aucuns ont voulu faire une fête,
d'autres, dont nous sommes, le point de
départ de réclamations et de protesta¬
tions énergiques, fut marquée jusqu'à
présent par bien des incidents tragiques,
par bien des répressions sanglantes.

Nous nous bornerons à donner une

simple énumération des plus grandes
persécutions, des plus grands crimes
commis par les gouvernants contre la
classe ouvrière en ce jour du 1" mai.
Simple énumération qui dans sa brièveté
n'en sera pas moins éloquente et mon¬
trera à quel degré de férocité peut at¬
teindre la frousse bourgeoise.
C'est en Amérique' que pour la pre¬

mière fois la date du premier mai fut
choisie, par la « Fédération des travail¬
leurs des Etats-Unis et du Canada »,
en 1884-, pour poser des revendications
relatives à la journée de huit heures.
En 1887, à Chicago, des grèves ont lieu
pour le premier mai et servent de motif
à la répression des patrons qui dispo¬
sent d'une police privée. Les grévistes
se défeudent et une bombe lancée par
un inconnu tue plusieurs policiers. O11
en prend prétexte pour arrêter les mi¬
litants ouvriers, tous anarchistes, qui
après un procès honteux furent condam¬
nés à mort. Cinq furent exécutés : Spies,
Liugg, Engel, Fischer et Parsons. Cette
répression abominable ne resta pas sans
effet. Les anarchistes américains se ven¬

gèrent. Les présidents des Etats-Unis,
Lincoln et Mac Kinley tombèrent sous
leurs coups.

En France, après la réaction, l'inertie
qui succéda à la répression de la Com¬
mune, l'agitation révolutionnaire se fait
sentir le 1 ' mai 1890. De grandes ma¬
nifestations ont lieu. A Vienne prin¬
cipalement nos camarades, parmi les¬
quels notre regretté Pierre Martin, mon¬
trèrent un esprit de décision admirable.

Ils furent d'une belle énergie et décian-,
chèrent un mouvement, insurrectionnel,,
allant à l'assaut des usines, s'emparant)
des pièces de drap et les distribuant a
la foule. Bel acte de reprise et de pro¬
pagande par l'exemple. Dix-huit per¬
sonnes frireut traduites devant la Cour
d'assises. Quinze furent acquittées. Pier¬
re Martin fut condamné à cinq ans de
prison, dix ans d'interdiction do séjour. A
Tcmevin, qui avait accompagné Louise-
Michel à Vienne pour une réunion qui
s'était tenue la veille du premier mai,
fut condamné à deux ans et cinq ans
d'interdiction. Buisson à Un an de pri¬
son et cinq ans d'interdiction.
Le premier mai 1891 fut marqué par,

le massacre de Fourniies, où les fusils
Lebel, employés pour la première fois,
firent merveille. Qu'on en juge : dix per¬
sonnes, dont un gamin de Onze ans, un
autre de treize et un vieux travailleur
de cinquante ans furent assassinés par
la mitraille française. Leur crime, ils
manifestaient pacifiquement et reve¬
naient du bois, en compagnie de nom¬
breux camarades. L'indignation fut
grande dans le pays et donna lieu à des
interpellations parlementaires et ce fut
tout. La classe ouvrière alors n'étant
pas suffisamment organisée pour répon¬
dre à une pareille monstruosité, comme
il aurait convenu. Mais le ministère de
M. Constant ne fut pas grandi par cet
odieux attentat.

. ^
Un fait tout aussi odieux mais de

moindre importance s'était produit ce
même jour à Clichy. Des compagnons
anarchistes s'y étaient réunis pour ma¬
nifester, quand la police émit la préten¬
tion de les en empêcher. Assaillis par
les policiers, nos camarades se défendi¬
rent, une bagarre s'en suivit, des agents
furent blessés. Mais le nombre des re¬
présentants de l'ordre augmentant, les
anarchistes lâchèrent pied et s'enfuirent,,
à l'exception de trois d'entre eux qui,
étant cernés, résistèrent jusqu'à ce qu'ils
tombassent sous les coups. Emmenés au
poste, ils furent copieusement passés à
tabac et par la suite deux d'entre eux
furent condamnés, Decamp à cinq ans,
Dardare à trois ans, seul Léveilié fut
acquitté.

Les condamnations, ainsi que les sé¬
vices dont avaient été victimes nos ca¬
marades ouvrirent la période terroriste
de 1892-1894. Ravachol, le 11 mars 18Ô2,
faisait sauter la maison de M. Benoit,,
conseiller à la Cour et le 27 mars celle
de M. Bulot, l'avocat général, les deux
magistrats qui avaient demandés et pro- y
nonces les peines contre les anarchistes
de Clichy.

* m

Les années qui suivirent ces premiers
mai troublés, sanglants, manquèrent
d'allure, d'entrain, les organisations
syndicales étant entre les mains des po¬
liticiens des différents partis socialistes,
l'unité n'existait pas alors àu sein de
« la sociale », qui s'en servaient pour
des fins électorales. Et il nous faut re¬
monter jusque vers 19Ô6 pour retrouver
l'agitation, le mouvement révolution¬
naire parmi les masses ouvrières orga¬
nisées dans la C. G. T.
Au cours des années antérieures,

les révolutionnaires, les anarchistes
Ont pénétré dans les syndicats et
y ont fait bonne besogne. LesPou-
get, les Jouhaux, les Yvetot, les
Dumoulin et j'en saute, les mêmes qui
au cours de la guerre affreuse ont renié
leur passé, trahi leurs mandants, dé¬
truits les espoirs qu'on avait pu fonder
sur eux, ceux-là mêmes que nous com¬
battons maintenant étaient venu à bout
du réformisme et poussaient les orga¬
nisations ouvrières sur le terrain de la
lutte de classe, de la révolution sociale.
Qu'on se souvienne de ce que fut le pre¬
mier mai 1906, de la frousse intense qui
s [empara de nos bons bourgeois pari¬
siens à la veille de ce jour. Le mouve¬
ment syndicaliste alors, plein d'une belle
ardeur révolutionnaire, donnait du fil à
retordre aux patrons et aux gouvernants.
Les « meneurs » étaient redoutés. On
craignait l'action des travailleurs et con¬
tre eux étaient mobilisés toutes les forces
de coercition.
C'est en ce jour de premier mai 1906

que notre camarade Jacob Law — qui
s'en souvient encore ? — tira un coup
de revolver sur les cuirassiers qui char-'
geaient la foui») place de la République,
à Paris. Son geste, de révolte n'eut d'au¬
tres conséquences que de bosseler une
cuirasse, mais traduit devant le jury,
celui-ci se vengea sur notre camarade en
le condamnant à quinze ans de travaux
forcés. Pauvre Jacob Law, tu fus bien
délaissé, bien oublié et l'indifférence de
tous à ton égard fut peut-être aussi cri¬
minelle que la féroce condamnation des
douze bourgeois parisiens. Mais nous
sommes tout de même quelques-uns à
ne pas t'avoir oublié, quelques-uns qui
avant la guerre avions commencé à
amorçer une campagne pour te tirer du
bagne. Quelques-uns qui se demandent
anxieusement, à l'heure actuelle, s'il
n'est pas trop tard pour réclamer pour
toi aussi l'amnistie.
Les premiers mai qui suivirent 1906

conservèrent une certaine allure révolu¬
tionnaire. Vous souvient-il du pitre
Hervé faisant appel au « citoyen Brow¬
ning »,. des manifestations place de la
Concorde. Puis pour le mouvement syn¬dicale ce fut l'apathie, l'ère des réali¬
sations et aussi des compromissions,
l'ère du réformisme que n'aurait pas
renié Niel et qui ralliait Keufer, l'ère du
foncfionnarisrAe et des sales combinai¬
sons, tant reprochées aux politiciens.
Puis finalement ce fut le grand crime, la
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Camarades Travailleurs, pour le Premier Mai
Réclamez, Exigez I Hmnistie Intégrale
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grande trahison. « Au nom de ceux qui
partent et dont je suis... » (Jouhaux).

A Que furent les premiers mai de
guerre :

1915, réunion rue Grange-aux-Belles,
les renégats tiennent la tribune et la mi¬
norité encore bien faible, bien timide ne

peut se faire entendre.
1916, petites réunions de quartiers, la

C. G. T. sentant l'hostilité, la haine
grandir n'a pas cru devoir organiser t
grand meeting qui, elle s'en doute, au¬
rait tourné à sa confusion.

1917, la ffîindfité à pris corps, est
"devenue ûudacieijse et se substituant aux
organisations centrales le « Comité de
Défense Syndicaliste » organise une
grande réunion rue Grange-aux-Belles
qui obtient plein succès. Les révolution¬
naires reprennent pied et manifestent
jusque dans la rue, ce qui amène des
collisions avec la police. Bilan de ri¬
gueur, arrestations, condamnations.

1918, le mouvement révolutionnaire
est de plus eui plus puissant. Les masses
ouvrières deviennent impatientes et
sont toutes disposées à l'action. Aussi
le premier mai de cette dernière année
de guerre revêt-il un aspect, une am¬
pleur, en province surtout, auxquels on
ne s'attendait guère. Et si ce n'eût été
la trahison, la lâcheté d'un Merrheim,
qui a bien mérité de la patrie, cette épo¬
que eut vu se produire, dans notre pays,
des mouvements qui auraient pu amener
des décisions, des solutions que nous
étions quelques-uns à escompter.

Que sera le premier mai de cette an-
nce-ci ?.. Sans vouloir préjuger on peut
dire qu'il ne revêtera pas un caractère
révolutionnaire. Ce sera un jour de ma¬
nifestations, certes, de protestations à
coup sûr, mais manifestations et protes¬
tations platoniques. Jour de chômage gé¬
néral sans doute, mais... sans plus. Nos
manitous Cégétistes n'ont-ils pas pris
soin de doucher les impatients. Ils ont
recommandé le calme. Tout vient à point
à qui sait attendre, pas vrai, et pendant
l'attente on complote avec les gouver¬
nants, avec lés représentants des grands
trusts et sous prétexte d'améliorations,
dé réalisations immédiates on tend les
rets dans lesquels sera un jour effipri-

4 sonné le mouvement syndicaliste si vous
n'y prenez garde, camarades syndiqués.
En votre nom on accepte de composer
aveo vos exploiteurs, on signe des ac¬
cords, des cartels et nos maîtres, nés
malins, consentent à jeter du lest, à
faire certaines concessions, ce qui flatte
vos fonctionnaires syndicaux qui se figu¬
rent remporter ainsi de grandes victoi¬
res, niais ce qui permet aux patrons de
mieux vous tenir. Et votre exploitation,
votre esclavage continué comme par 1e
passé, vos dirigeants syndicalistes ayant
oublié que le but même du syndicalisme
c'est la transformation, la révolution so¬
ciale et non la collaboration de classe.
Premier mai calme, avons-nous dit.

Vous pensez bien que ce ne sont pas les
renégats qui inciteront à l'action révolu¬
tionnaire. Et soyez persuadé que pas
plus que nos gouvernants ils n'aspirent
à la révolution qui pourrait bien, ils s'en
doutent, leur réserver quelques surpri¬
ses. Si les lauriers d'un Solieidmann
leurs sourient volontiers, en revanche le
sort d'un Kérênslty, honteusement chas¬
sé du pouvoir, les empêche de dormir. Et
ils aiment tant leur tranquilité. Nous ne

doutons pas, il est vrai, que si une pa¬
reille éventualité, la révolution, arrivait,
ils mettraient tout en œuvre pour réduire
les anarchistes. Mais nous sommes sur
nos gardes et puisque entre eux et nous
c'est une lutte sans merci les traîtres
de l'internationale, tous, les pourfen¬
deurs d'anarchistes— à toi Mayéras !...
— peuvent être persuadés que nous ne
nous laisseront pas éliminer aussi faci¬
lement qu'ils peuvent le croire. Qu'ils le
veulent cku non il leur faudra compter
avec nous.
En attendant, quel que soit le carac¬

tère de cette journée, pour le premier
mai chômons, revendiquons. Et qu'en ce
jour de manifestations nos vœux, nos en¬
couragements, si pour le moment nous
ne pouvons faire plus, aillent vers ces
révolutionnaires qui luttent pour une hu¬
manité meilleure. Que notre souvenir
ému aille vers les martyrs de la révolu¬
tion, vers ceux qui ayant fait joyeuse¬
ment lo suprême sacrifice sont morts
pour elle, vers ceux qui dans les prisons,
dans les bagnes attendent anxieusement
que nous imposions leur libération.
Rappelons, en outre, que le but de nos

efforts, de, notre propagande est la sup¬
pression de la société bourgeoise autori¬
taire et l'instauration de la cité com¬
muniste libertaire. Apprêtons-nous par
une action constante, de tous les jours à
réaliser notre idéal dans le plus bref dé¬
lai. Et que se traduise comme suit notre
appel au peuple :

Ouvrier, prends la machine.
Prends la terre, poysan.

CONTENT.

PREMIER MAI

REVOLUTION, PROCREATION

Arf/c/o

antlàrament

censure

Jamais, semble-t-il, en ce jour symbo¬
lique de revendications, le Prolétariat
Mondial ne s'est trouvé en présence
d'événements aussi considérables.
Au lendemain d'une guerre dont l'im¬

mensité et l'épouvante prestigieuses au¬
raient dû pour toujours détruire au
cœur des nommes l'immortelle Espé¬
rance si son destin avait été de succom¬
ber, les peuples meurtris et saignés à
blanc. mais n'ayant malgré tout rien
abdiqué de leur lumineux idéal. s'ap¬
prêtent à proclamer leurs aspirations
les plus chères.
Dans le monde entier l'innombrable

légion des travailleurs, à la laveur de
la manifestation prolétarienne, expri¬
mera, en même temps que ses volontés
formelles, son sentiment sur la situa¬
tion qui constitue le bilan-de quatre
années de guerre.
Et les peuples, arrachant le bâillon

qui leur fut appliqué durant leur égor-
gement, brisant les chaînes qui les ri¬
vèrent aux tâches infécondes et meur¬
trières, clameront de leur voix puissan¬
te leur besoin de Liberté et de Justice,
l'out en conservant son caractère inter¬
national, qui en est l'essence même la
manifestation du Premier Mai revêtira,
selon les pays où elle se déroulera, des
aspects différents en rapport, dans cha¬
cun d'eux, avec la position de la classe
ouvrière vis-à-vis des gouvernements
bourgeois — là où il en reste encore.
Ici, quoi qu'en pensent, ou, plutôt,

quoi qu'en disent ceux qui prétendent
être les « représentants autorisés » de
la classe ouvrière française, la démons¬
tration ne se limitera pas à une affir¬
mation « strictement ouvrière ».

La gravité de l'heure et, aussi, tous
les espoirs qui agitent intensément le
mônde du travail hypnotisé par l'auro¬
re des temps nouveaux qui point en
Orient, font qu'il n'en peut être autre¬
ment.

Est-ce que le vote de la loi sur la jour¬
née de huit heures — dont nous ne son¬
geons point à discuter l'incontestable
valeur — doit faire oublier au proléta¬
riat qu'il est d'autres revendications tout
aussi immédiates à faire aboutir ? Et
d'une portée combien plus élevée, com¬
bien plus large, plus humaine I
Que de grossiers égoïstes se déclarent

satisfaits d'une mesure qui les avanta¬
ge ainsi directement et sans combat,
rien, hélas ! n'est plus normal. Mais les
autres ? Toute la portion saine, pensan¬
te et généreuse du peuple, peut-elle res¬
ter indifférente en face des iniquités et
des monstruosités engendrées par la
folie guerrière ?
Allons ! la besogne ne manque pas à

tous ceux dont le simple bonheur ne
peut s'épanouir pleinement au contact
des misères et des hideurs quotidien¬
nes. Qu'ils en jugent !
Amnistie !

Amnistie pour tous ceux qui n'ont
pas tué, pour tous ceux qui n'ont pas
voulu tuer ! Amnistie pour les dizaines
de milliers de condamnés militaires ex¬

piant le crime de n'avoir pu assister,
impassibles aux exactions, aux injusti¬
ces et aux turpitudes sanglantes du mi¬
litarisme I Amnistie pour tous les dé¬
serteurs et tous les insoumis qui ont
refusé de pactiser avec le crime, qui ont
préféré les souffrances et l'incertitude
menaçante de chaque jour, plutôt que
de rougir leurs mains de sang humain
et. de souiller leur conscience ! Amnis¬
tie pour tous les détenus politiques ac¬
cusés de pacifisme, coupables du crime
de penser, victimes de leur probité mo¬
rale, de leurs sentiments d'hommes li¬
bres, fiers, généreux ! Amnistie pour
tous ceux qui, victimes de la vindicte
bourgeoise et capitaliste, crèvent lente¬
ment dans la pourriture des cachots ré¬
publicains et démocratiques / Atnnistie
avant que ces cachots ne deviennent des
tombeaux l

i
A bas la guerre !
A bas la guerre dont sont en train de

nous gratifier pour un délai très rap¬
proché, les sinistres vieillards, maqui¬
gnons dé la Victoire, qui gravitent au
sein de la Conférence de la Paix !
A bas les impérialismes honteux qui,

durant quatre ans, se sont masqués des
principes de Justice, de Liberté, de Ci¬
vilisation l
A bas les annexionistes criminels

qui, au nom du Droit des Peuples, ont
fait se massacrer des multitudes d'hom¬
mes pour la satisfaction d'appétits bas-
sements crapuleux l
A bas les gouvernements bourgeois

et capitalistes qui ont outrageusement
menti aux peuples et sont responsables
de la mort de quinze millions d'hom¬
mes. de la, détresse de millions d'orphe¬
lins, de Vangoisse des veuves, de la
douleur inconsolable des vieilles mi¬
res I Responsables aussi des ruines, des
dévastations, de la misère générale !
Les travailleurs, en stigmatisant tou¬

tes ces ignominies, en crachant à la fa¬
ce de leurs maîtres tout le dégoût qu'ils
leur inspirèrent, n'auront garde de flé¬
trir de toute leur énergie les interven¬
tions armées qui se multiplient contre
les pays en révolution.
Leur protestation devra s'élever si

formidable, si entière, si résolue que
les gouvernants seront obligés de se
rendre enfin à l'évidence qu'il est temps,
grand temps, de faire immédiatement
la démobilisation totale.
Et ils feront mieux encore, les travail.-:

leurs ! Ils sç souviendront que les évé¬
nements nous confirment chaque jour
davantage cette vérité essentielle : la
Révolution sera mondiale ou elle ne se¬
ra pas l
La solidarité internationale, en ce

jour de Fête du Travail, leur fait une
obligation absolue. Sous peine de dé¬
choir irrémédiablement, de proclamer
de toute leur force, de toute leur foi ;
Le programme minimum de la classe
ouvrière française,

JEAN LIBERT.

SALLE DE LA
23, BUE BOYEli, XX»

SAMEDI SOIR, 3 MAI & 8 HEURES

SOIRÉE ARTISTIQUE
PRIVÉE

Organisée s*us les auspices 'du LIBERTAIRE, au -profit du journal et des 'détenus
Politiques.

Au pî^og'ra.roLxaGLO :
Mmes SIMONE S. — MARIANNE. — MARTIN. — HENRIETTE. — C.

ANDREE. — Irma PARROT (de L'Action des Femmes), qui dira du Jules 'Jov.y et
Mlle Lucile GERARD, qui dira La Mort du Loup, d'Alfred de Vigny.

CLOVIS, COLADANT, M. HALLE, de la Muse Rouge.
TEMIS et TOGINARD, duettistes.
Fernand JACKE, MURTYL, comiques illusionnistes.
Robert GUERARD et Paul PAILLETTE diront des vers.

LA FEMME
de GRENET DANCOURT

UN CLIENT SERIEUX
de COURTELINE.

Interprétés par I©Groupe Th@atraî
Participation aux frais « i fr. 25. — ON TROUVE DES CARTES AU BUREAU

DU JOURNAL.

POUR LE DÊÏEItÛPPEtfEKT DU " LIBERTAIRE

G. Hardy.

Camarades, diffusez LE LIBERTAIRE
Abonnez-vous !

Faites nous des Abonnés 1

La répression aide la propagande. Mes¬
sieurs les policiers, Messieurs les juges,
Messieurs les gouvernants s'en doutent-
Os ?... s'est un fait. Grâce à leurs poursui¬
tes imbéciles, notre journal, qu'avec de
faibles moyens qu'avec de modestes res¬
sources nous venions do lancer, a pris de
jour en jour une plus grande extension. A
peine connu, une réclame à peu de frais
nous fut faite par tous nos confrères de la
grande presse, grâce aux instructions ou-
veites contre les anarchistes du « Liber¬
taire ». Et grâce aussi aux concours de
no» camarades do Paris et de province,
dont nous ne voulons en rien diminuer
l'aide apportée et dont il nous plait de re¬
connaître ici le mérite pour les en louer, la
s Libertaire » a pu se tirer de la période
toujours critique du lancement et s'assurer
une existence qui est maintenant solide¬
ment établie. Ce qui nous permet de fon¬
der sur l'avenir ie3 plus grands espoirs,
Mais pour que ces espoirs se réalisent

complètement, pour qu'il nous soit possi¬
ble de donner au a Libertaire » toute l'im¬
portance. toute la valeur désirable, pour
que nous puissions lui donner dans le
mouvement social la place qu'il doit occu¬
per, nous demandons à nos nombreux
amis de ne point ménager leurs efforts, de
nous aider dans la plus large mesure pos¬
sible et de faire dans l'avenir plus qu'ils
n'ont fait jusqu'à présent. Et c'est parce
que nous les croyons capables d'un plue
grand effort, capables de nous aider en¬
core aveo plus d'efficacité que nous faisons
appel à eux, persuadés que noua sommes
d'être entendus.
Que chacun s© rende bien compte que

; ce n'est pas un appel désespéré que nous
faisons. Noua n'en sommes pas là, Dieu
merci (qu'on nous pardonne cette expres¬
sion). Et si nous en appelons aux camara¬
des. c'est parcs que nous sommes ambi¬
tieux et voulons faire de plus en plus
grand. Depuis longtemps, nous voudrions

j tirer, chaque semaine, sur quatre pages,
et l'aurions fait si nos moyens financiers
nous l'avaient permis. Malgré ça, chaque
fois que os fut nécessaire, nous n'avons
pas hésiter à paraître sur quatre pages,
malgré les sacrifices que cela nous deman¬
dait. On a donc pu se rendre compte que,
noua aussi, n'avions ménagé ni nos efforts
ni nos ressources.
Pour qu'il nous soit possible de paraître

régulièrement sur quatre pages, nous au¬
rions besoin, cela fut déjà dît dans un pré¬
cédent appel, de plusieurs milliers de
francs. Si ceux d'entre les camarades qui

s'intéressent sérieusement à notre joui ru
veulent s'en donner la peine, en nous es
voyant leur oboie et en faisant autos,
d'eux des souscriptions, nous aurons bïe?
tôt réuni les fonds nécessaires.
Tous à l'ouvrage, compagnons, pour l

plus grand « Libertaire s,
les Amis du a Libertaire »

■<-

Lettre de Roubaix
En attendant que la vie revienne à son

état normal dans les régions récupérées, le,;
balances de Thémis ont fonctionné. Pou ■
des vétilles, pour s'être chauffés peiwia:
l'occupation avec les portes et volets appa
tenant an propria, bon nombre de pauvre-
bougres s'entendent infliger des condam• :
tions sévères ; les frontières franco-bel -
étant toujours gardées comme avant les lie
tilités, les délits de fraude sont eévèremsr.
réprimés. Mais ce qu'il y a de cocasse dai ;
les jugements rendus par nos Rrid.oiso
c'est que c'est toujours par une peina plu
ou moins forte d'amende qu'ils enUn
corriger de pauvres purotins dénués de
te ressource.

La vie est, toujours aussi végétative
moment de l'armistice.' Quelques ri
indices nous permettent de croire que 1
ment révolutionnaire, partisan de la di 1
ture prolétarienne, est encore nombi
dans nos contrées. La réorganisation tbu
ce sens est lente, mais sûre, et j'ai la co
viction que nous pouvons escompter, â 1 •
ve échéance, un résultat inconnu avant -aoi
1914.
Le 13 avril, conférences Jouhaux à F

êaix et à Tourcoing. Salles bondées de syicalistes accordant encore leur confie
au Samuel Gompers français. Deux on
du jour platoniques protestant contre '
lenteurs administratives et patronales, r
e!amant la reconnaissance des syndic t
les S heures, la semaine anglaise, etc., F
tre contre l'acquittement 4e Villairf et c
faveur de l'amnistie pour tous les délits p
litiques et militaires, ont été adoptés.
La condamnation du camarade roulu

sfen Béranger a été accueillie avec indri
tion. Puissent les mA] es déclarations de
tre ami réveiller de leur léthargie bon nor
bre de
guerre.

anciens camarades d'avar

Roohe.

v

Librairie Sociale
69, boulevard de Beltevitte, Paris.

A nos Amis. — Nous engageons vivement
nos camarades â se procurer lôus leurs vo¬
lumes à notre service de librairie. Le prix
des ouvrages que nous fournissons n'est, pas
plus élevé que chez les éditeurs eux-mCmés
et les bénéfices réalisés sont exclusivement
employés pour la propagande.
Recommandation. — Nous engageons

nos amis à nous adresser également le
montant de la recommandation (15 cent.),
cc qui leur permet d'être indemnisés par la
poste en cas de perte des colis.
Contre remboursement. — Nous ne fai¬

sons jamais d'envois contre remboursement
et n'exécutons que les commandos accom¬
pagnées de leur montant.
Majoration. — Les éditeurs ayant fait des

augmentations de 20 '/., 30 0/0 et plus hélas i
nous avons dû faire aussi cette majoration sur
les prix anciens.

Frais de transport, — Les prix marqués
t'entendent pour commandes prises en nos
bureaux. Il est nécessaire de joindre au
montant des ordres le prix de l'affranchisse¬
ment.
Brochures de 0 05 à 0 30 0 05

— au-dessus 0 10
Volumes 0 30

Franco de port. — Le franco port est ac¬
cordé pouf toute commande atteignant 20 fr.

BROCHURES

"Almereyda : Le Procès des quatre
Albert (Ch.>: Aux anarchistes qui s'ignorent
Boqa : A bas l'arsrent
Balcounine: La Politique de l'Internationale
llarbassou (Le Père) : La Hiérarchie des
Pouvoirs i

Blaure (A.) : Arguments anarchistes
Berthelot (P.) : L'Evangile de l'heure—
Blanc (L.) : Quelques vérités économiques
Boitie (de laj : La servitude volontaire,...

F. C.

0 15
0 ICI
0 20
0 i0

0 10
0 20
0 10
0 05
OÎO

Bonneff (L. èt M.) : Les Boulangers 0 15
— Les Terrassiers O 15
— Les Employés de magasin 0 15
— Les Travailleurs du restaurant..., 0 15
— Les Cheminots : Le train et la voie 0 15
— — Gares, atelier, bu¬

reaux 0 55
— Pécheurs bretons » 015
— Les Postiers 0 15
•— Les compagnons du Mtiment,

2 brochures chaque 0 15
— Les Blessés 0 15

Bassi (E.) : Jésus-Christ n'a jamais existé 0 10
Friand (Aristide : La grève générale...... 0 10
Bullard ; Vers la Russie libre 0 40
C. G. T : La semaine anglaise 0 10
Cajicro ; Anarchie et communisme. 0 15

— Abrégé du «Capital)» de K. Marx 1 05
ChabOsscau : De Babeuf "à la Commune.. 1 »

Charna.y (M.) : 4 Les Allemanistes » 0 £5
Changhi ; Los trois complice 0 10

— La lemme esclave 0 10
— Imortalité du mariage (en

réimpression)
Chiniê (H. P. V.) : Le Baptême (pièce).... 0 50
— Compère Renard (pièce) 0 50
— La Retraite pour les morts 0 50

Comilissen : Le salaire, ses formes, ses
lois 1 »

7la. Costa: « Les Blanquistos » 0 95
Banville (G.) : Magnétisme et spiritisme.. 1 »
Dejacques : A bas les chefs ! 0 10
Dclaisi : Contre la loi Millcrand 0 10
Delcsole (P.) : Les Bourses du travail et

la C. G. T 0 75
■— La Confédération du Travail 0 25

Dclesalo et Puuget : Boycotage et Sabotage 0 10
Delvani /Ch.) : Le travail de l'enfance dans
les verreries 0 10

Dcvaldds (M.) : Réflexions sur l'individua¬
lisme 0 30

— Réflexions sur l'individua¬
lisme 1 »

Diderot .-.Entretien d'un Philosophe avec
la Maréchale 0 Î0

Divers : Syndicalisme et Socialisme O 55
- Le parti socialiste et la C. G. T. O T5

— Déîéndons-nous ! (Néo-malthusis.) 0 20
— ADtialcoolisme et néo-malthus.) 0 30
~ Syndicat et syndicalisme 0 10

Domela Nituusonhuis : S» Vie, Son
Œuvre 0 20

Dumonl (Antoine) : Aux domestiques et
sommes de terme :.... 0 10

Danois (Amédée) : Congres anaremste
d'Amsterdam .— 0 75

Duncan (R.) : La Danse et ta gymnastique O 60
La stusique et l'harmonie 0 CO

• Les moyens de grèves 0 00
Elosu (D* l'M : Le poison maudit (l'alooo!) O i'5
Êtieoàni (G.) ; Déclarations 0'.0

— Légitimation des. actes de révolte 0 10

Faure (S.) : Pour les petits .. O £0
— Lia question sociale 0 10
— Propos d'éducateurs 0 30
— Les anarchistes et l'Affaire Dreyfus 0 15
— La poussée réactionnaire O 15
— Vers le bonheur 0 10
— Le problème de la population 0 15
— La Ruche 0 30
— Les crimes de Dieu 0 20
— Réponse aux paroles d'une croyante 015
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Discours sur la Grève Générale
Prononcé par Aristide EElâlD

AU CONGRÈS GÉNÉRAL DU PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS
C Décembre 1©Q© ^

La Grève générale est une conception à
laquelle j'ai tout particulièrement consacré
rues efforts de propagande et que je me féli¬
cite d'avoir fait adopter par le premier
Congrès corporatif auquel elle fut soumise.
Ce sont des antécédents-qui m'imposent en
quelque sorte un devoir de paternité que
vous voudrez bien me permettre de remplir
sans trop m'interrompre. Je vous assure
dès maintenant que je m'efforcerai de ne
rien dire qui puisse être pris en mauvaise
part par l'une ou l'autre des fractions ae
cette assemblée.
Je fais, dès à présent, cette déclaration

que je ne suis pas, sur ce point de l'ordre
du jour, en communion d'idées avec tous
mes camarades de l'organisation à laquelle
j'appartiens, la Confédération des Indé¬
pendants, car je ne voudrais pas que le
Congrès pût supposer que je prends ici la
parole en son nom.
Citoyens, j'ai demandé hier que cette

question de la Grève générale fût traitée
n part. J'estime, en effet, qu'elle mérite les
honneurs d'une discussion particulière.
D'abord, elle est vraiment intéressante en
elle-même ; ensuite, le Congrès du Parti
socialiste aura ainsi l'occasion de marquer
sa déférence envers les congrès des orga¬
nisations syndicales, tenus à Marseille, à
Nantes, à Limoges, à Rennes, qui se sont
prononcés affirmativement sur cette ques¬
tion. Il est déjà fâcheux, à mon avis, que,
sous l'influence de préoccupations exclusi¬
vement politiques, certains de nos cama¬
rades, parmi les meilleurs, les mieux écou¬
tés, aient cru devoir, dès l'abord, écarter
la conception de la Grève générale avec un
dédain qu'elle ne méritait pas.
De deux choses l'une, en effet : ou les

Congrès ouvriers ont eu raison d'adopter
cette tactique, ou bien ils ont eu tort. Dans
les deux cas, il est de toute nécessité que
les partisans de la Grève générale viennent
dire pourquoi ils l'ont préconisée ; que,
d'autre part, ceux qui en sont les adver¬
saires et l'ont combattue exposent les rai¬
sons qui la leur ont fait rejeter. Le Congrès
jugera. Mais il est absolument indispensa¬
ble et urgent que le prolétariat soit rensei¬
gné, afin qu'il puisse s'écarter au plus vite
de la voie où, sur mes conseils et ceux de
quelques-uns de mes amis, il s'est engagé,
sa elle est jugée mauvaise et dangereuse.
Vous me permettrez, citoyens, de persis¬

ter à croire qu'elle est bonne et féconde, et
d'espérer que le parti socialiste tout entier
s'y engagera avec le prolétariat, j'ose mê¬
me dire à la tête du prolétariat. (Vifs ap¬
plaudissements.)
Citoyens, si paradoxale que cette décla¬

ration puisse vous paraître, et au risque
de frapper d'étonuement ceux de nos amis
du Parti ouvrier français qui, depuis le
Congrès de Marseille, m'ont infligé le so¬
briquet ironique de « général gréviste », je
tiens à déclarer, dès le seuil de cette dis¬
cussion, que je suis personnellement plu¬
tôt hostile à la grève. Je ne suis pas un
prêcheur de grèves... (Protestations et ex¬
clamations diverses.) Citoyens, n'interrom¬
pez pas déjà ; j'apporte des arguments, je
vous en prié, écoutez-les. (Protestations et
applaudissements.)
Je ne suis pas partisan' de là grève, j'en¬

tends de la grève partielle. Je la juge né¬
faste, et, taême quand elle donne des résul¬
tats, je considère qu'ils ne compensent ja¬
mais les sacrifices consentis. La grève par¬
tielle est presque toujours vouée à l'im¬
puissance, parce que les ouvriers engagés
dans un conflit ne se trouvent jamais, en
réalité, aux prises avec des patrons isolés.
Des travailleurs en grève sont bien réelle¬
ment isolés, eux, même quand ils ont l'aide
morale et matérielle du prolétariat. Qu'est
cet appui à côté de celui que trouvent les
patrons auprès des pouvoirs publics ? Le
patron n'est jamais se.ul ; i] a toujours avec
lui, pour lui, tous les moyens de pression
dont dispose sa classe, l'ensemble des for¬
ces sociales organisées : magistrature,
fonctionnaires, soldats, gendarmes, poli¬
ciers. (Vifs applaudissements.)
Une voix. — Et le ministère ! Et Mille-

rand l
Le citoyen Briand. — Vous avez pu faire,

sur la première question, les personnalités
qui vous tenaient au cœur. Vous avez eu
Hargement le temps d'écouler vos senti¬
ments particuliers. Je vous en prie, sur une
question spéciale comme celle-ci, faites
trêve à votre animosilé ; ne mêlez pas la
personne d'un camarade à une discussion
dans laquelle elle n'a plus rien à faire.
(Vifs applaudissements.)
Citoyens, étant donnée cette situation :

d'une part, le patronat toujours engagé
tout entier dans chaque grève, ,.t cela d'une
manière effective ; d'autre part, le proléta¬
riat, toujours isolé dans les conflits écono¬
miques, qu'est-il arrivé ? Après on cenain
nombre d'expériences, il est arrivé qve les
travailleurs conscients se sont rendu
.compte de l'inutilité, tout au moins de l'in¬
suffisance de leurs efforts. lis en sont ve¬
nus très vite à se demander s'il "îe serait
pas possible de tirer un meilleur parii de
.d'organisation syndicale

Le résultat de 'eurs réflexions a été ce
qu'il devait être : il les a conduits instinc-
sSivement à la conception de la grève géné¬
rale ; en sorte qu'il m'a suffi, soit dans les
conférences, soit dans les congrès, de la
dégager en une formule précise pour me
prouver aussitôt en communion d'esprit
iàvee lea représentants du prolétariat orga¬
nisé.
; Le secret de la force de eettç. idée réside
en ceci, qu'elle est venue au monde du tra¬
vail apportée par l'évolution 'économique
elle-même. Et je dis à l'avance qu'il n'est
pas possible, entendez-moi bien, au point
de vue économique tout au moins, de ne
pas être partisan de la grève générale
quand on l'est de l'organisation syndicale.
(Vifs applaudissements.)
Quel est, en effet, le point culminant de

l'organisation syndicale ? Doit-elle se bor-
tner à la création de Syndicats, voire de Fé¬
dérations plus ou moins nombreuses ? Non,
n'est-ce pas ? Lorsque vous conseillez aux
travailleurs de se grouper en Syndicats,
aux Syndicats de se grouper entre eux,
vous envisagez une vaste organisation, défi¬
nitive dans laquelle seraient représentées
toutes les forces du travail. Vous n'avez
pas la pensée qu'elle s'arrêtera à la Fédé¬
ration des mineurs, des métallurgistes, des

ouvriers du bâtiment ; vous espérez qu'à
un moment donné, toutes ces Fédérations
de métiers seront elles-mêmes fédérées en¬
tre elles dans une Confédération générale
du travail.
Or, citoyens, quand vous allez, vous,, mi¬

litants, — et cela est arrivé à la plupart
de ceux qui assistent à ce. Congrès — quand
vous allez préconiser la création d'u- Syn¬
dicat vous ne vous reconnaissez pas le
droit de conseiller aux futurs syndiqués
d'exclure de leurs préoccupations, de ban¬
nir de leurs statuts l'éventualité de la
grève. Vous prévoyez qu'à un moment
donné, un conflit entre le patron intéressé
et ce syndicat peut devenir aigû, au point
que, pour le régler, il faudra nécessaire¬
ment revenir à la grève. Vous n'engagez
pas les travailleurs à la faire, mais vous
les invitez, et c'est votre devoir, de s'en
préoccuper comme d'une éventualité qui
peut s'imposer à eux.
Si vous admettez ce principe, vous êtes

engagé. Il ne vous est plus possible de vous
dérober, iL faut que vous alliez jusqu'au
bout (Vifs applaudissements.)
Imaginez, en effet, qu'au lieu de vous

adresser à des Syndicats eu formation,
vous avez à parler devant les représentants
de la Confédération générale de toutes les
forces du travail organisées. Envisageant
les divers modes d'action qui peuvent s'im¬
poser à eux pour assurer le triomphe de
revendications communes à tout le prolé¬
tariat, ne seriez-vous pas amenés fatale¬
ment à leur dire :
— Quand vous aurez fait vos somma¬

tions au patronat, quand vous aurez cons¬
taté qu'il reste irréductible devant la légi¬
timité de vos revendications,alors de même
de la grève partielle, s'imposera aussi à
votre examen l'éventualité plus redouta¬
ble, mais plus féconde, de la grève géné¬
rale... (T'z/s applaiulissements), de la grève
générale qui, en face du patronat, mettra
debout, pour la première fois, le proléta¬
riat tout entier. (Vifs applaudissements,'f
Le citoyen Filliol. — Voilà la révolution

accomplie.' (Exclamations et protestations.)
Le citoyen Briand. — Je serais heureux

que cette ironie pût se traduire à la tri¬
bune en objections sérieuses. J'attends que
les adversaires de la grève générale vien¬
nent exposer les raisons qui leur ont, dès
l'origine, fait considérer cette idée comme
une utopîe. Je considère, moi, qublle est,
au contraire, essentiellement pratique.
Elle est utopique, dites-vous ? Mais si

vous persistez à la juger telle, il faudra
que vous veniez déclarer ici que vous con¬
sidérez aussi, comme vouée d'avance à l'in¬
succès, toute tentative pour déterminer un
courant profond de solidarité ouvrière ; il
faudra que vous disiez que le mouvement
syndical est condamné à n'atteindre jamais
son complet développement, que vous te¬
nez les travailleurs pour trop inconscients
pour former à un moment donné, une Con¬
fédération générale. (Vifs applaudisse-
ments). Eh bien, moi, j'ai plus de confiance
en eux, et je reste convaincu que, la propa¬
gande aidant, les syndicats se multipliant,
prenant chaque jour notion plus nette de
leurs intérêts et de leurs devoirs, les tra¬
vailleurs réaliseront l'union, comme nous
,sortirons nous-mêmes unifiés de ce Congrès.
(Vifs applaudissements). Oui, un jour, tous
les travailleurs, étroitement groupés, sur
le terrain syndical, opposeront .une force
irrésistible à ce patronat qui n'a pas atten¬
du, lui, qu'ils prissent conscience de leurs
intérêts pour s'unifier contre le prolétariat.
(Vifs applaudissements et acclamations.)

Je n'insite pas sur-ce point spécial de la
question. J'arrive au second point de vue,
celui qui fera, sans doute, l'objet principal
de la discussion, sur lequel on peut faire
des réserves, élever des obj<ectiong : le
point de vue politique et révolutionnaire.
La .nouvelle tactique, en effet, n'a pas pour
but unique, exclusif, de servir les intérêts
purement économiques. Elle, peut être, le
cas échéant, employée avec autant d'effi¬
cacité, à la défense des libertés politiques
que le prolétariat considère, à juste titre,
comme la condition expresse, essentielle, de
son émancipation définitive. C'est, du reste,
dans cet esprit que, pour la première fois,
au Congrès corporatif de Marseille, fut vo¬
tée, en -1892, l'organisation de la grève gé¬
nérale.
Tout à l'heure, pendant que je faisais

entrevoir la possibilité d'une pareille ba¬
taille engagée entre le salariat et le patro¬
nat, des camarades disaient : « Ce serad/t
lo Révolution ! Eh bien ! oui, je le dis aus¬
si je le crois fermement, la grève générale
« ce serait la Révolution... » (Vifs applau¬
dissements.) Mais la Révolution sous une
forme qui donne aux travailleurs plus de
■garanties que celles du passé en ce qu'elle
les expose moins aux surprises, toujours
possibles, des combinaisons exclusivement
politiques.
Victorieux par la grève générale, le pro¬

létariat garde les positions conquises qu'une
organisation préalable, conforme, adéquate
à l'évolution même, née d'elle, lui permet
d'administrer lui-même sans avoir besoin,
comme jadis, de confier à d'autres le soin,
toujours délicat, de tirer parti de la vic¬
toire.
Ce n'est plus une révolution autour de

formules décevantes, il ne s'agit plus non
seulement pour le peuple de conquérir la
faculté puérile et Chimérique d'inscrire au
fronton des monuments publics ses drpits
à la liberté, à l'égalité, à la fraternité. C'est
une révolution 'dans les choses qui permet,
enfin, à l'homme de passer du domaine des
mots dans celui des réalités. (Applaudisse¬
ments.)
L'opposition passionnée faite par les hom¬

mes les plus éminents du parti ouvrier fran¬
çais à la conception de la Grève générale
est d'autant moins compréhensible que les
marxistes ont toujours attribué à l'évolu¬
tion économique une influence décisive sur
la modification des milieux sociaux. Marx
n'a-t-il pas surtout fondé l'espoir de la. pro
chaîne révolution sur la situation antagoni¬
que qui résulte du- caractère privé du mode
d'appropriation opposé au caractère social
du mode de production ?
Imbus de ces principes, comment des

hommes comme Guesde et Lafargue ont-ils

pu juger utopique et décevante l'idée d'une
Grève générale, dont la conséquence se¬
rait la mainmise sur les instruments de
production par ceux-là mêmes qui sont déjà 1
systématiquement organisés pour les ac¬
tionner ? Et si jamais Révolution doit af¬
fecter le caractère de la lutte de classes, je
vous le demande, citoyens, n'est-ce pas
celle-là ?

* *

Je prévois qu'on me fera cette objection ; |
» Mais si la Grève générale, c'est la Révolu- j
tion, pourquoi ne pas aller droit au but, en 1
préconisant directement la Révolution ? Si
les travailleurs étaient prêts pour la Grève
générale, n'est-ce pas qu'ils le seraient aus¬
si pour la Révolution ? » D'autres diront :
« La Révolution ne s'organise ni ne se dé¬
crète, elle ne dépend pas de la volonté des
individus ; elle est le résultat de circons¬
tances, le point culminant de l'évolution :
elle s'impose aux hommes... » Vous voyez
que je n'essaie pas d'esquiver les difficultés
de la discussion.
Je conviens, citoyens, que la Grève géné¬

rale, la Révolution, ne peuvent être décré¬
tées d'avance pour une, date ferme ; je
conviens que la Révolution, malheureuse¬
ment, ne dépend pas de quelques bonnes
volontés, sans cela, il y a longtemps que
vous l'auriez faite. Je ne nie pas le rôle
prépondérant de l'évolution et des circons¬
tances. (Vifs applaudissements). Mais je
crois — c'est une réserve que je tiens à
faire, car je ne suis pas fataliste — que la
volonté humaine peut hâter la marche de
l'évolution et contribuer puissamment à ac¬
coucher les circonstances.
Il n'est pas douteux que, dans le passé,

bien des circonstances révolutionnaires se
sont présentées, dont les hommes, faute de
préparation suffisante, n'ont pas su tirer
parti. Le prolétariat a pu être souvent en¬
clin à la révolte, sans aller jusqu'à la révo¬
lution, faute de moyen. En lui offrant le
moyen, la Grève générale a précisément
pour but de dégager ses bonnes dispositions
latentes.
Enfin, jadis, on pouvait inciter le peuple

à la révolution. Ces exhortations ne le lais¬
saient pas sceptique ; elles évoquaient à
son esprit le souvenir des barricades, des
piques, des fusils qu'on se procure au ha¬
sard. Quand vous dites à l'opprimé : « Ré¬
volte-toi », il vous montre d'un geste dé¬
couragé les immenses avenues qui décon¬
seillent la barricade ; il vous demande si
vous avez des fusils à lui donner pour ré¬
pondre à ceux de la bourgeoisie. (Vifs ap¬
plaudissements et acclamations.)
Conseiller à nos militants de faire la ré¬

volution ? Ah ! citoyens, ils en ont bien
l'envie et, si cela ne dépendait que d'eux,
ils seraient bien vite dans la rue. Ils n'y
vont pas parce qu'ils prévoient comment ils
y seraient reçus... (Vifs applaudissements.)
parce qu'ils savent bien que leurs efforts
seraient noyés dans le sang...
Une voix. — Comme en 1871 1.., (Applau¬

dissements.)
Le citoyen Briand. — Ils comprennent

que la révolution de demain, elle qui éman¬
cipera le prolétariat, ne peut être efficace¬
ment tentée par les vieux procédés révolu¬
tionnaires. Non pas, camarades, que je les
réprouve. Je suis de ceux qui se feront tou¬
jours scrupule de décourager les bonnes
volontés, sous quelques formes elles se ma¬
nifestent. (Applaudissements'.)
Allez à la bataille avec le bulletin de vote

si vous le juge? bon. je n'y vois rien à re¬
dire. J'y suis allé, moi, comme électeur, j'y
suis allé comme candidat, et j'y retourne¬
rai sans doute demain. Allez-y avec des pi¬
ques, des sabres, des pistolets, des fusils '•
loin de vous désapprouver, je me ferai un
devoir, le cas échéant, de prendre une place
dans vos rangs. Mais, ne découragez pas
les travailleurs, quand ils) tentent de s'unir
pour une action qui leur est propre, à l'ef¬
ficacité de laquelle ils ont les plus sérieuses
raisons de croire. Car, enfin, citoyens, la
réussite d'uiip révolution, dans l'état actuel
des choses, à ernoi tient-elle ? Duc voix : A
i'ànarchie !) Ah ! non, certes ! Elle tient
surtout, de même que la réussite des guer¬
res modernes, à une question de mobilisa¬
tion.
Si une révolution éclatait aujourd'hui,

dans la forme ancienne, à Paris d'abord,
puis successivement, dans chacune des vil¬
les où nous avons des amis, où nos idées
ont progressé, la classe bourgeoise, grâce
aux moyens de transports dont elle dispose,
avec une armée facilement mobilisable, au¬
rait bien des chances pour étouffer succes¬
sivement, au fur et à mesure qu'elles se
reproduiraient, nos tentatives de révolte.
Une voix. — Voyez la Commune.
Le citoyen Briand. — Eh ! oui, citoyens,

si la Commune a été vaincue, c'est surtout
parce qu'elle a été isolée dans Paris. (Ap¬
plaudissements.) Avec la Grève générale,
un pareil inconvénient n'est pas à crain¬
dre. C'est, presque simultanément, sur tous
les points du territoire, que la bataille s'en¬
gagerait. La mobilisation des travailleurs
serait aussi rapide que celle des soldats, et
c'est partout à la fois que la bourgeoisie au¬
rait à faire face au danger.
Puis, la Grève générale présente sur les

autres' procédés révolutionnaires un autre
avantage incontestable. Elle donne aux tra¬
vailleurs plus de confiance et de courage.
Il faut compter avec la faiblesse humaine.
Ce n'est jamais d'un cœur léger que l'hom¬
me se jette dans la mêlée. Au moment où
il va quitter sa maison pour prendre part
à la lutte, s'exposer peut-être à la mort,
il y a des sentiments qui le disputent à la
révolte et le retiennent au foyer. Il doit su¬
bir les supplications de sa femme, de ses
enfants. Entre lui et la rue qui l'appelle,
de lourdes responsabilités se dressent. Mal¬
gré sa bonne volonté, c'est souvent l'hésita¬
tion qui l'emporte et fait rester l'homme au
foyer. (Vifs applaudissements.)
La Grève générale présente au • militant

cet avantage, elle a ceci de séduisant,
qu'elle est.en somme,l'exercice d'un droit in.
contestable. (Vifs applaudissements.) Cest
une révolution qui commence dans la léga¬
lité. avec la légalité. En se refusant, au
collier de misère, l'ouvrier se révolte dans
la plénitude de son droit. L'illégalité, c'est

la classe capitaliste qui la commettrait en
se faisant provocatrice, en essayant de vio¬
ler un droit quelle a consacré elle-même.
(Vifs applaudissements.) — J'aurais encore
tien d'autres choses à dire, mais on me fait
remarquer que mon temps de parole...
Voix diverses. — Mais non, parlez, par¬

lez.
Une voix. — Et l'armée ?
Le citoyen Briand. — L'armée est bien,

en effet, l'obstacle, le danger avec lequel il
faudrait surtout compter, en période de grè¬
ve généraie.
Cette armée, il faut voir ce qu'elle est au¬

jourd'hui entre les mains de la classe capi-
tcil i s te
Une voix. — Il y a la grève des mili¬

taires.
Le citoyen Briand. — On peut préconi¬

ser la grève des soldats, on peut môme es¬
sayer de la préparer, et vous avez raison
de me rappeler que nos jeunes militants
s'emploient à faire comprendre à l'ouvrier
qui va quitter l'atelier, au paysan qui va
déserter les champs pour aller à la ca¬
serne, qu'il y a des devoirs supérieurs à
ceux que la discipline voudrait leur impo¬
ser. (Vifs applaudissements et acclamations
prolongées.) Mais, citoyens, s'il est permis
de souhaiter que, sous l'effort de cette pro¬
pagande, l'armée devienne, même entre les
mains de la Société capitaliste, un danger
de plus contre elle, vous me concéderez que
la réalisation de cette espérance paraît en¬
core bien éloignée. La discipline est trop
forte, trop brutalement oppressive, pour
que, d'ici longtemps, les cerveaux puissent
s'en affranchir à l'heure critique où les de¬
voirs du citoyen entrent en conflit avec ceux
du soldat.
Mais, en cas de grève générale, l'armée

ne serait plus un instrument aussi souple,
aussi docile, entre les mains de la bour¬
geoisie. (Vifs applaudissements.) Celle-ci,
q i n'ignore pas la force des sentiments fa-
m.iiaux, s'est toujours prudemment abste¬
nue de la mettre aux prises avec celle de la
discipline. Aussi, à de rares exceptions
près, n'est-ce jamais dans leur pays, au mi-
iien des leurs, que les jeunes gens accom¬
plissent leur période de service mililaire.Et
c'est grâce à cette précaution que la Société
capitaliste a Pu faire expérimenter à Four-
mies, dans de la chair ouvrière, la force
de pénétration des balles Lebel. (Vifs ap¬
plaudissements.)
En période de grève générale, cette com¬

binaison scélérate se trouverait déjouée.
Dans l'armée, en effet, nombreux seraient
les fils, les frères, les neveux, les parents
à un degré quelconque d'ouvriers en grève.
Quand on commandez'ait au soldat faisant
son service dans une autre région que la
sienne,mais ayant laissé dans son pays une
famille de travailleurs, de tirer sur les gré¬
vistes, le petit pioupiou pourrait bien se
faire cette réflexion : « On me dit, à moi,
de tirer sur ces ouvriers qu'on me présente
comme des étrangers.

« Mais, aux soldats des régiments qui ser.
vent dans mon pays, on commande peut-
être à la même heure de fusiller mon père,
mon frère, un des miens... » (Vifs applau¬
dissements et acclamations enthousiastes.)
Et alors, si l'ordre de tirer persistait, s*'

l'officier, tenace, voulait quand même con¬
traindre la volonté du soldat, quand elle est
envahie par des préoccupations de cette na¬
ture, ah ! sans doute, les fusils pourraient
partir, mais ce ne serait pas peut-être dansla direction indiquée. (Applaudissements
prolongés.)

Cette possibilité d'affaiblir ainsi l'ar¬
mée entre les mains de la classe capitaliste,
n'est-ce pas une considération favorable à
la conception de la Grève générale ?
L'armée serait, du reste, insuffisante

pour faire face à un pareil danger. Déjà,
vous avez pu constater l'état d'affolement
dans lequel de grandes grèves récentes
avaient mis la bourgeoisie ; vous avez pu,
par les efforts considérables qu'elle a dû
faire pour enrayer le mouvement de soli¬
darité qui gagnait de proche en proche tou¬
tes les corporations parisiennes, et mena¬
çait même de s'étendre aux chemins de fer,
juger de ceux qu'exigerait d'elle une grève
géqéral des travailleurs français... (Applau¬
dissements.)
Vous m'opposez le résultat des grèves

auxquelles je fais allusion. Mais elles n'ofit
été que partielles. Dans toutes les guerres,
il y a des escarmouches et de grandes ba¬
tailles. Les escarmouches donnent rare¬
ment des résultats décisifs, mais elles pré¬
parent aux grandes batailles.
Reconnaissons, pour être justes, que la

tentative récente a avorté par suite de cir¬
constances exceptionnelles, les travailleurs
ayant, dans un esprit d'abnégation que per¬
sonne ici, je pense, ne songera à leur re¬
procher, cru devoir faire à la cause de la
liberté le sacrifice de leurs intérêts particu¬
liers ; puis aussi, il faut bien le dire, parce
que, la propagande en faveur de la grève
générale n'ayant pas précisément été en¬
couragée, le prolétariat ne se trouvait pas
prêt. (Vifs applaudissements.)
Une voix. — Elle a trop d<

parmi les socialistes...
Le citoyen Briand. — Permettez-moi de

vous affirmer, en tout cas, que, malgré l'a-
vortement de la tentative en question, les
travailleurs ne sont nullement démoralisés.
Au contraire, éclairés par l'expérience, ils
ne demandent qu'à recommencer demain
avec une nouvelle ardeur quand les cir¬
constances s'y prêteront. (Vifs applaudisse¬
ments.) — (Une voix. — Concluez !) Je ne
demande pas mieux, mais je déviai, alors,
forcément laisser de côté quelques points
qu'il eût peut-être été intéressant d'envi¬
sager.
Une voix. — Si chaque orateur parlait au¬

tant que vous...
Le citoyen Lenormand. — On a bien lais¬

sé parler le citoyen Guesde !
Le citoyen Président. — Le temps que

l'orateur demande pour conclure n'excède
pas cinq minutes ; je prie l'assçaiblée de
vouloir bien me permettre de lui rappeler
que le citoyen Briand est justement en
France un des protagonistes de l'idée qui
so traite en ce moment. Je prie donc l'as¬
semblée, en considération de ceci, de l'écou¬
ter, même ceux qui ne partagent pas. son
opinion, et de lui faire crédit de quelques
minutes supplémentaires. (Vifs applaudisse¬
ments : cris, Qu'il parle ! Qu'il parle 1)

le détracteurs

Le citoyen Briand. — Quand je parlais
tout à l'heure de l'armée en période de
Grève générale ,quelqu'un a fait cette ob¬
jection ; « Mais si elle devient Insuffisante,
étant donné le nombre considérable des
grévistes et des points de grève, la société
bourgeoise aura un moyen bien simple de
l'augmenter, ce sera de mobiliser les gré¬
vistes. j
Ce serait un moyen, en effet, je le recon¬

nais volontiers, mais je crois que, dans
une occurrence aussi grave, la bourgeoisie
y regarderait à deux fois, avant de mettre
des fusils et des balles entre les mains des
grévistes. (Vifs applaudissements.)
Maintenant, il faut que je réponde aussi

à ceux de nos amis qu'une instinctive hor¬
reur de toute violence porte à espérer que
la transformation de la société peut être
l'œuvre de la seule évolution. Dans la géné¬
rosité de leurs esprits, ils se refusent tota¬
lement à admettre que les profondes modi¬
fications dans l'état des hommes doivent
être nécessairement précédées de cataclys¬
mes sociaux. Leur optimisme persiste à
croire que le prolétariat peut aller à l'éman¬
cipation par une voie moins douloureuse,
celle des réformes.
Certains, même, ne sont pas éloignés djes-

pérer que la force de justice et d'humanité
incluse en nos idées peut suffixe à gagner à
la cause socialiste, même parmi nos adver¬
saires de classe, assez de cœurs généreux
pour nous permettre d'atteindre le but de
nos espérances sans soubresauts et sans
secousses.

Ce sont là', certes, de baux rêves, mais,
ce ne sont que des rêves ; nous y complaire
trop longtemps nous exposerait à de fré¬
quentes et cruelles déceptions.
S'il est vrai que les classes dominantes

ont pu, à certaines époques, sous l'influence
de grands courants de générosité, se laisser
aller, au profit des classes opprimées, à des
concessions de justice et d'humanité, il faut
bien reconnaître que les « Nuits du Quatre
Août » sont des événements exceptionnels,
bien rares dans la vie des peuples. Encore
convient-il de se demander si, dans notre
pays, par exemple, la renonciation aux pri¬
vilèges fut aussi spontanée que d'aucuns
le prétendent, et si la prise de la Bastille
n'avait pas eu, sur cette manifestation géné¬
reuse, une influence salutaire.
D'une façon générale, en tous cas, l'his¬

toire est là pour démontrer que le peuple
n'a guère obtenu que ce qu'il a pris ou pu
prendre lui-même. Dans la marche de l'hu¬
manité vers l'émancipation, combien d'éta¬
pes qui ne sont pas marquées d'une flaque
de sang ? Même en dehors des périodes ré¬
volutionnaires, c'est presque toujours sous
l'influence de la menace, par un effet d'in¬
timidation qu'ont été successivement consen¬
ties des améliorations à son sort. Sans avoir
nullement, je le répète, l'intention de nier
l'influence de l'évolution sur ces divers
changements d'état je crois au moins pou¬
voir affirmer, sans crainte d'être démenti
par personne, que la réalisation effective des
progrès sociaux a toujours été singulière¬
ment en retard sur l'évolution elle-même.
Toujours, il a fallu le coup de pouce décisif,
d'effort suprême, soit qu'il ait revêtu la
forme nettement révolutionnaire, soit qu'A
ait été limité à la seule menace. (Applau¬
dissements.)

Ce n'est donc pas par dilettantisme, en-
coie moins par amour de la violence, que
notre parti est et doit rester révolution¬
naire, rnaiç par nécessité en quelque sorte,
par destination. Il se trouverait considéra¬
blement amoindri, son action perdrait beau¬
coup de son efficacité, s'il n'avait pas tou¬
jours entre les mains un levier puissant
pour faire sur la Société capitaliste les pe¬
sées nécessaires.
Non, citoyens, la seule force de la persua¬

sion, môme unie à celle des circonstances,
ne peut suffire à dicter les lois à la classe
bourgeoise. Et, du reste, ces lois, une fois
faites, a-t-on la garantie qu'elles seront ap¬
pliquées si la sanction ne réside pas dans la
force révolutionnaire, permanente et conti¬
nue du prqlétariat organisé ? Le décret de
1848 sur le marchandage, et toutes les lois
de protection ouvrière, est-ce que le patro¬
nat ne les a pas facilement éludés ?
Or, il faut bien en convenir, le mot ré¬

volution, évocateur des vieux modes de ré¬
volte, n'a plus le don d'émouvoir nos ad¬
versaires de classe. Contre une éventualité
de ce genre, ils ont pris tant de précautions
que leur sécurité paraît désormais assurée.
Il en va tout différemment d'une menace de

grève générale.. La Grève générale, pour la
Société capitaliste, c'est l'inconnu, toujours
redoutable, l'adversaVe mystérieux, dont la
force doit être présumée d'autant plus gran¬
de, plus irrésistible, qu'on n'a pas eu en¬
core l'occasion de la mesurer. (Applaudisse¬
ments.)
Ses inquiétudes à cet égard, la bourgeoisie

n'a même pas essayé de les dissimuler. Tout
de suite, elles se sont traduites en efforts
pour rendre impossible une telle éventua¬
lité.
L'organisation de la grève générale n'a¬

vait pas plutôt été votée par les Congrès ou¬
vriers, que le Parlement était saisi des pro¬
jets de loi tendant à supprimer à une nota¬
ble portion du prolétariat, le droit de coa¬
lition.
Quand on sait la facilité, la promptitude

avec lesquelles, lorsqu'il s'agit de la défense
de leurs intérêts, nos adversaires violent les
principes les mieux établis, les garanties les
plus essentielles de la démocratie, on a le
droit de se demander pourquoi les proposi¬
tions de MM. Merlin, Cordelet et Trarieux,
ont 'été indéfiniment ajournées ?
La réponse est bien simple :
Les Chambres n'ont pas porté la main sur

le droit de coalition parce que, en présence
de menaces de grève générale qui s'élevaient
de tous les syndicats, elles ont craint de
provoquer, par un tel défi au prolétariat,
l'événement redouté que les projets de loi
en question avaient précisément pour but
de rendre réalisable.
J'ai donc le droit de proclamer : si, à la

veille de commettre cette infamie suprême,
la bourgeoisie s'est ainsi accordé des délais,

c'est qu'elle s'était crue obligée de transiges
avec la peur. (Applaudissements)'.
Un tel résultat ne vaut-il pas qu'on en

tienne compte ? et pense-t-on que, pour l'ob¬
tenir, il eût suffi d'agiter le vieux spectre
révolutionnaire. ' i
Du reste, le Parti ouvrier français lui-

même, avait si bien compris, il avait si for¬
tement senti la nécessité d'opposer à la so¬
ciété capitaliste une aqlion révolutionnaire
plus conforme, mieux adaptée aux exigences
de révolution, qu'il fut des premiers à sa
rallier avec enthousiasme à l'idée de la ma¬
nifestation prolétarienne du Premier Mai.
Pourtant, que fut, en réalité, le Premie®

Mai, sinon un premier essai de mobilisatioa,
une véritable tentative de grève générale 9
Et pourquoi les organisations socialistes,
quand leur vint l'idée d'adresser au régime
bourgeois une sommation définitive, fuient-
elles unanimes à recourir à ce moyen, si
son efficacité leur paraissait douteuse ?
Quand on se rappelle l'énorme effet d'inti¬

midation que produisit sur jios adversaire#
la seule annonce de cette manifestation for¬
midable, on a le droit de supposer que l<\
Premier Mai fut resté moins platonique si,
au lieu de devenir un simple prétexte à fê¬
tes familiales, à promenades auprès des;
pouvoirs publics, il avait pris dès le début,1
et conservé, le caractère d'une protestation
révolutionnaire. (Applaudissements.)
Ceci, dites-vous est du domaine des bypo^

thèses. Soit. Mais qui donc oserait nier quel¬
le commencement de la grève générale qui
eut lieu en Belgique, en 1893. n'ait eu une
influence décisive sur l'inscription du suf¬
frage universel, — au moins en principe —
clans la législation de oe paya ?
Je vous demande, à ce propos, la permis»,

sion d'évoquer brièvement un souvenir per¬
sonnel.
Au deuxième Congrès de Marseille, ce¬

lui du Parti ouvrier français, qui suivit
immédiatement le Congrès des organisa¬
tions syndicales, assistaient le citoyen An-
seele, de Belgique. Quand j'eus développé
les argumenta favorables à la grève gé¬
nérale, il me répondit que, personnelle¬
ment, il ne croyait pas à l'efficacité de
cette tactique. Au nombre des ■ raisons
données par lui, figurait celle-ci :
— « Même dans mon pays, disait-il, où

la population ouvrière est pourtant très
, dense, la grève générale me parait d'une
réalisation impossible. »
Quelques mois après, c'étaient précisé-,

ment les travailleurs belges qui, les pre¬
miers, faisaient l'expérience de ce mode
d'action révolutionnaire. Le résultat d**"
leur effort, personne ne l'ignore. Le Par¬
lement belge, affolé, céda. Si ses conces¬
sions furent limitées au vote plural, c'est
peut-être qu'entre la terreur des partis
bourgeois, l'hésitation, l'inquiétude et 1«
peu de confiance des chefs socialistes dans
l'efficacité de la nouvelle tactique, uns
sorte de transaction s'était faite. (Applau-,
dissements.)
Mais, dans notre pay3 même, au point

de vue économique au moins, la conception
de la grève générale a déjà exercé sur l'o¬
rientation du prolétariat une influence des
plus heureuses. En indiquant aux travail¬
leurs un but d'organisation, eu leur of¬
frant un moyen d'émancipation à l'effica¬
cité duquel ils croient fermement, elle n
puissamment contribué à donner à l'ac¬
tion syndicale plu3 de confiance et de nié»
tbode.
C'est à cette Influence qu'il faut atlri

buer l'esprit de tactique assurément nou¬
veau, qui porte le prolétariat à renoncer
de plus en plus aux efforts partiels,-désor¬
donnés, où s'épuisaient autrefois tant d'é¬
nergie et de confiance, pour recourir à ces
grands mouvements d'ensemble auxquels
prennent part des travailleurs des régions
entières, véritables grèves sociales qui
troublent la quiétude capitaliste et con¬
traignent les gouvernements bourgeois à'
prendre, au mépris de leurs principes,-
une part de responsabilité dans le régla
ment des conflits économiques. (Applau-^t
dissements.) '
Je m'arrête, citoyens, — et je vous -prie

de m'excu-ser d'avoir retenu si longtemps
votre bienveillante attention ; — je termina
en répondant à une dernière objection.
On m'a fait observer souvent que la

propagande en faveur de la grève générale
présentait un grave danger en ce que les
travailleurs, quand ils se croiront suffi¬
samment organisés, pourraient bien ne
pas résister au désir d'expérimenter la
tactique nouvelle et cela même à contre¬
temps, dans des circonstances défavora¬
bles.
Je répondrai qu'une paréf'le tentative,

si les circonstances ne s'y prêtaient pas,
avorterait simplement et dès le début, là
grève, ainsi engagée par une ou piusieun
corporations, ne se généraliserait pas, voi¬
là tout. Il n'en résulterait que les incon¬
vénients inhérents à tout avortement d«
grève.
Mais, quand nous organisons des Co¬

mités pour la Révolution, ~ùOus sommes ex¬
posés à un danger au moins égal. 0ae
fois prêts, il est possible qu'ils aient aussi
l'envie intempestive de faire l'essai de
leurs forcés.
La crainte d'une telle éventualité ne.nions

a pourtant pas empêchés de groupes les mi¬
litants pour l'action. Pourquoi serions-
nous plus timorés, quand il s'agit d'orga¬
niser les travailleurs en vue de la grève
générale ?
Croyez-moi, citoyens, cette idée est té-

coude. Ne la combattez plus ; aidez-nqus,
au contraire, à la propager. En lui faisa it
bon accueil, le parti socialiste fera œuvre
révolutionnaire et l'union qui sortira de ce
Congrès sera plus complète, n'étant pasexclusive d'un mode d'action pour lequel
le prolétariat syndiqué a nettement mar¬
qué ses préférences. (Applaudissements
prolongés; l'orateur est vivement félicité
en regagnant sa place.)
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